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DU GOUVERNEMENT 

ET DES LOIX 

DE LA POLOGNE. 

A M. LE COMTE 

W I E L H O R S K L 

■ ■ '■ '■■■'■ ' 

PREMIÈRE PARTIE. 

m m , .1 ■ ■ — . , <m 

CHAPITRE PREMIER. 

J^e la situation actuelle de la Pologne» Ses 
intérêts , ses besoins. De la méthode avec 
laquelle les C^-mfedérés de Bar doivent 
procéder à la réforme des loix. De Véta^^ 
bassement d*une puissance législative», 

ovs nous entretenons souvent, mon-^ 
sieur le comte , des malheurs qui affligent 
votre patrie , nous en recherchons les 
causes, votre. amour du bien public vou- 
.TmeKK A 
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a DU Gouvern. rr des Loix 
droit trouver quelque remède utile à vos 
concitoyens ; et puisque vous le desirez , 
î*aurai Thonneur de vous faire part de mes 
réflexions. Je souhaiterois qu’elles pussent 
être de quelque utiUté à une nation que 
les vices de son gouvernement ont pu 
rendre malheureuse ; mais qui ,craignant 
la servitude, et aimant la liberté, est 
peut-être encore capable de renoncer à 
ses préjugés , et de réparer ses fautes. Si 
vo^s me disiez de vos compatriotes ce 
que Tite-Live disoit des Romains de son 
temps : Nec vitia nostra , nec remédia pati 
jpossumus ; il faudroit vous résoudre à voir 
périr votre république. L’amour de la li- 
berté , l’amour de la patrie , le mépris de la 
mort, le courage et la patience , vos confé- 
dérations sur lesquelles vous fondez de si 
grandes espérances : rien de tout cela ne 
vous empêchera de succomber. Une Ion- 
ique expérience nous apprend que la vertu 
des hommes est malheureusement renfer- 
mée* dans des bornes très-étroites. On se 
lasse à force de revers, des espérances 
toujours trompées s’évanouissent enfin , 
les âmes s’affaissent ; et plus les Polonois 
auront fait d’efforts pour conserver leur 
indépendance, plus leurs ennemis , qui 
«a auront triomphé avec peine , sentiront 
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©E LA Pologne. ^ 

nécessité de les accabler sons un joug 


rigoureux. 

Quoique Tanarchie la plus monstrueuse 
règne depuis long- temps en Pologne; 
quoique vos lolx soient elles-mêmes Is 
première cause de vos malheurs , et que 
vous ayiez au milieu de vos provinces 
les armées d’une puissance ennemie qiû 
vous traite déjà en vaincus ; enfin , quoi- 


que vous ne puissiez guère compter sue 
les secours de vos alliés naturels , que la 
foiblesse de votre administration a ré- 


froidis , ou qui se trouvent peut-être dan» 
des circonstances qui les forcent à négli- 
ge*- vos intérêts ; rien n’est encore déses- 
péré , s’il est vrai / comme je n’en dout» 
point après nos conversations, que vos 
grands seigneurs , commençant à sentir 
que leur fortune domestique ne subsis-, 
fera pas si la république est détruite ÿ 
s’abandonnent moins à leurs haines , e| 
sont capables de se rapprocher. Tant qu» 
les Polonois ne se sont pas vus sur It 
penchant du précipice , tant qu’ils n’ont 
craint que leurs propres armes , et ont pu 
se flatter de ne point dépendre de leurs ^ 
voisins ; je ne suis point surpris qu’ils s« 
soient abandonnés à une imprudente sécu- 
rité : mais aujourd’hui l’illusion e$t d*iAe 
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4 T>v Gouvern. et des Loix 
sipée, ils sont instruits de leurs erreurs 
par leurs malheurs. Vous trouverez » 
monsieur le comte , les esprits plus dis- 
posés à vous entendre , et vous pouvez 
travailler avec succès à une réforme , 
|)ulsqiie les personnes qui sont avec vous 
a la tête des confédérés , aiment leur 
patrie en hommes éclairés , en voient les 
vices , et ne se bornant pas à conjurer la 
tempête dont vous êtes battus , portent 
leurs vues fur l’avenir , et veulent pren- 
dre des mesures pour donner des fon- 
demens solides à une liberté tranquille. 

La première vérité , monsieur , dont 
vos bons cit^ens. doivent être pénétrés, 
c’est que la Pologne, avec le titre de ré- 
publique, ne sera en effet qu’une province 
de la Russie , si vous ne chassez pas ses 
armées de vos possessions. Craignez sa 
garantie , craignez scs bienfaits , craignez 
sur- tout sa protection. Vous ferez tôt ou 
tard esclaves, si vos voisins conseryent 
la moindre influen* e dans vos affaires. En 
voulant décider de votre bouheur , en 
feignant de prendre des mesures pour 
l’assurer , soyez surs qu’on cherchera à 
vous tromper : quelque proposition avan- 
tageuse qu’on vous fisse, ne la rei ardez 
jdoQc que comme un piège ; au lieu d’une 
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DE LA Pologne. f 

paix véritable , vous n’auriez qu’une trêve 
frauduleuse. Après avoir reconnu votre 
indépendance , on chercherolt encore à 
vous asservir , on profiteroit de vos an- 
ciens préjugés pour faire naître parmi vous 
de nouvelles haines , de nouvelles intri- 
gues , de nouvelles cabales et de nouvelles 
factions. J’aimerois mieux vous vMr éta- 
blir des loix grossières et une constitution 
imprudente , que si vous en receviez 
de plus sages de la part de vos voisins.' 

Pour rendre là république vérirabkment 
€t constamment heureuse , il feut avoir 
le' courage de supporter les maux de la 
guerre, et de vous ensevelir sous vos 
ruines plutôt que de consentir à n’avoir ‘ 
quVne indépendance précaire', et soute- 
nue par une protection étrangère. 

Pourquoi la-Fologne se prêteroit- elle àf t 
un accommodement avec les Russes , 
puisque ayant fait une entreprise beaucoup 
au dessus de leurs forces , et contre les, 
règles que doit sè prescrire une ambition 
prudeme et éclairée, ils doivent s’épuiser 
de. jour en jour, et ne sentir enfin que 
leur foiblcsse ? Que la guerre dure encore 
trois ou quatre ans, je 'le souhaite pour 
vous , elle vous est nécessaire ; et la 
Rusiie épuisée sera dans rimpui&sancc de 
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■ é DU Gouvern. et dis Loix 
la continuer. Il est aisé de prévoir quel 
sera alors Tétât de ses finances ; et des 
recrues nouvelles tiendront inutilement la 
place des troupes disciplinées qu*elle aura 
perdues. Cest auprès des Turcs qu’il faut 
agir , et en les encourageant contre leurs 
premières,' disgrâces , les empêcher de 
consentir à une paix honteuse. Voilà , 
monsieur le comte ^ quels sont dans ces 
circonstances les véritables intérêts de 
votre patrie : votre salut dépend de la 
fermeté de la Porte à soutenir cette guerre. 
Si vos amis trompés vous proposent une 
paix suspecte , ayez du courage et de la 
patience , et vous parviendrez à . la fin que 
vous vous proposez , pourvu que les 
Turcs ne .vous abandonnent' pas. Je le 
répète , ne vous fiez ni aux traités que 
vos ennemis vous présenteront avant que 
d’avoir senti leur foiblesse , ni aux garan-* 
fies que vos alliés vous offriront. Une* 
longue expérience a dû apprendre à toute 
l’Europe, que ces actes dressés avec tant 
de. formalités , n’amortissent point les 
passions. C’est un feu caché* sous la cen<« 
dre, craignez un nouvel incendie. 

Mais quand la Pologne pourroit cornp^ 
ter sur les traités et les garanties, ne 
sg:oit*elIe pas extrêmemeiu impru4cme | 
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St se contentant d'avoir échappé aux maux 
dont elle est aujourd'hui accablée , elle ne 
s'occupoit pas du soin d'être à l'avenir 
plus heureuse ? De mauvaises loix ont 
causé jusqu'à présent tous les troubles ee 
les désordres qui ont donné à la Russie 
l'espérance de vous asservir ; et de bonnes 
loix peuvent seules , en vous mettant en 
état de connoitre vos forces , vous ùîre 
respecter de vos voisins : un sage gou-» 
vernement , voilà votre seul rempart. Les 
confédérés sont persuadés de cette vérité 
et ils espèrent que leur patrie , instruite 
par ses malheurs , se prêtera à une réforme* 
J'aime à le croire comme vous ; mais y 
permettez-moi de le dire , ces espérances 
s'évanouiront si dans le moment oii la 
paix sera conclue , bn ne présente pas aux 
diétines et à la diète générale un système 
tout arrangé de gouvernement. 

Pour peu qu'on réfléchisse sur la naW 
ture des habitudes et ‘ des préjugés qui 
forment le caractère des peuples; pour 
peu qu'on songe à • l'empire despotique 
que ce caractère national exerce sur les 
citoyens', on sera convaincu qu'une nation» 
qui n'est .pas inspirée, conduite, dirigée 
et animée par des hommes courageuSfc 
et éclairés, est incapable t^apperccYohr 
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©V GoirVERN. ET DES LoiX 
ses vices , d’y renoncer , et de corriger 
par des établissemens salutaires les abus 
dont elle se plaint. A la mort de Charles 
XII , quel auroit été le sort de la Suède , 
si quelques selgneut s* n*a voient pas porté 
à la diète un plan tout formé de gouver- 
nement ? Jamais on nVuroit rien pu faire 
de bien. En détestant le despotisme des 
deux derniers rois,.on n’auroit su com- 
ment s’y prendre pour x'en débarrasser. 
On ne se seroit point entendu , les ci- 
toyens auroient été divisés , parce qu’ils 
ne se serolent pas proposé les mêmes 
moyens pour arriver à leur but. Faute 
d’un point commun et * propre à réunir 
les esprits , on se seroit abandonné aux 
passions et [aux erreurs, avec lesquelles 
on étoit familiarisé. Peut-être que des 
intérêts opposés auroient fait naître des 
querelles et des haines pernicieuses , ou 
eu -moins les loix, peu d’accord entre 
elles , au. lieu d’établir les principes d’ua 
gouvernement rcguricr , n’auroient jeté 
dans une république informe que des 
sources d’anarchie et de despotisme. 

: Si les confédérés veulent servir utiles . 
ment leur patrie , substituer la liberté à 
la licence , et se couvrir d’une gloire im-» 
mortelle | ils doivent dés aujourd’hui pré* 


! 


Digltized by 


DE LA Pologne. 

{ )arcr les loix qu’il faudra présenter à 
eurs compatriotes dans le premier mo~ • 
ment où il leur sera permis d’avoir une' 
diète libre. Ne doit-on pas espérer que , 
profitant à la fois et du souvenir des 
maux passés et de la joie qui accompagne 
une prospérité nouvelle et long -temps 
attendue , ils persuaderont et entraîneront 
tous les esprits ? Leur condition actuelle , 
leur mérite , ce qu’ils auront souffert pour 
Jla patrie, tout sera également propre à 
Élire naître une espèce d’enthousiasme 
favorable aux nouveautés. Quelque fon- 
dée que soit cette espérance , il faut ce- 
pendant commencer dès aujourd’hui à 
.vous préparer le succès que vous atten- 
dez. Ne perdez aucune occasion d’irriter 
vos citoyens contre les violences et les 
in justices de leurs ennemis j que leur pa- 
tience n’afFoiblis^e point leur courage. 
Plus vous jugerez que les Polonois sont ^ 
prévenus en faveur de leur gouverne- 
ment , et tiennent avec force à leurs 
préjugés et à leurs habitudes , plus il est 
nécessaire de publier de temps en temps 
quelques écrits pour éclairer votre no- 
blesse, et la préparer aux réformes que 
vous méditez. Après avoir attaqué avec 
adresse les erreurs auxquelles les Polonois 
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sont le moins attachés , il feudroit prouver 
que tous les malheurs de la république 
tirent leur origine des vices de sa cons- 
titution , et que vouloir la laisser subsis- 
ter , c’est vouloir encore éprouver les 
mêmes désordres dont on se plaint : là 
même cause devant toujours produire les 
mêmes effets. 

Quels que soient les changemens qu’on 
proposera aux Polonois , quelque salutai- 
res qu’ils puissent paroitre , je vous. prie ^ 
monsieur le comte , de faire attention 
qu’ils seront inutiles , si l’on ne suit pas 
une certaine méthode dans la réforme que 
vous projetez. L’important est de. com- 
mencer par où il faut en effet commencer. 

C’est une attention que nos législateurs 
n’ont presque jamais eue , et c’est ce qui 
fait qu’avec les plus belles loix pour nous 
contraindre à faire le bien « nous persé- 
vérons constamment à faire lé mal. Vous 
ne finirez point , si vous voulez proscrire 
en détail chaque abus , et personne ne lira 
votre code volumineux. Si par hasard on 
le lit , il excitera une révolte générale ; 
car il n’est pas possible de renoncer subi<« 
tement à son caractère pour en prendre 
un nouveau. Si vous remontez au con- 
traire à la source du mai , peu de loix 
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TOUS suffiront ; et quand vous aurez établi 
une sage constitution , .elle servira de base 
à tous les réglemens salutaires que vos 
besoins demanderont successivement ; et 
on y obéira avec plaisir , parce qu’on en 
sentira la sagesse. 

Pour vous faire mieux entendre ma 
pensée , je vais vous tracer en deux mots 
rhistoire du gouvernement et des mal- 
heurs de votre patrie. Un peuple coura- 
geux , fier , indocile , jaloux de sa liberté, 
et tel qu’on peint les anciens Barbares 
qui ont détruit l’empire romain , se lasse 
des désordres de l’anarchie, et se fait un 
roi ou un premier magistrat auquel il a 
l’imprudence d’accorder un pouvoir dont 
il étoit trop aisé d’abuser , et qui ne pou- 
vant par conséquent s’allier avec\Ia liberté 
des sujets , doit exciter de toutes parts 
de nouvelles alarmes , de nouvelles crain- 
tes, de nouveaux soupçons et de nou- 
veaux désordres. Le prince suspect à sa 
nation , ne tardera pas à être regardé 
comme un ennemi domestique. Les lois 
mal combinées, qui avoient irrité son. 
ambition, sépareront de- plus en plus ses 
intérêts de ceux de la république ; et dans 
cette dissention civile , le gouvernement 
sera sans autorité et les loix sans force. 
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Le roi qui distribuoit à son gré les dl« 
;nltés ei les domaines de la république , 
fut secondé dans ses entreprises par tous 
ceux que l’espérance de la faveur et des 
grâces aVoit corrompus ; et la Pologne 
n’échappa au pouvoir arbitraire , qu’en 
recourant plus souvent à l’usage des con- 
fédérations. Les voix furent achetées dans 
les diètes; et pour empêcher que cés 
assemblées ne vendissent au roi la liberté 
de la nation , oh établit ennn le liberüm 
veto. C’est alors que chacun éprouvant 
qu’il n’étoit plus sous la protection des 
loix , tout devint intrigue , tout devint 
cabale « parti et faction. La Pologne in- 
capable d’être heureuse au dedans, et 
toujours foible, parce qu’elle ne pouvoir 
réunir ses forces , fut sans considération 
au dehors. L’Europe la compta pour rien ; 
ses alliés Naturels , qui ne pouvoient en 
attendre aucun secours, la négligèrent, 
et ses voisins auroient exercé depuis long- 
temps sur elle l’empire que la Russie a 
usurpé depuis le commencement de ce 
«siècle , s’ils avoient eu une ambition plus 
éclairée , ou que d’autres entreprises 
n’eussent fait une diversion favorable aux 
Poionois» 

En 
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. . En dernière analyse, monsieur le conite, 
tous les maux dont votre république, se 
plaint , viennent de l’anéantissement delà 
puissance législative qui a été soumise aux 
caprices d’un nonce qui prononçoit le 
veto* Dés* lors il vous a été impossible de 
faire les nouvelles loix que demandoient 
de nouvelles circonstances et de nouveaux 
besoins; et, permettez-moi cette expres- 
sion qui n’est que trop vraie , vous êtes 
restés dans votre ancienne barbarie , tan- 
dis que vos voisins sortoient de la leuiv 
Pour comble de maux , vous n’avez plus 
même obéi à vos anciennes loix ; car la 
ruine de la puissance législative devoit 
entraîner la ruine de la puissance exécu- 
trice. Comment vos magistrats , chargés 
de l’exécution des loix , n’auroiennls pas 
abuse de leur crédit et de leur pouvoir 
pour ne consulter et ne servir que leurs 
passions, puisqu’il n’y avoit plus une puis- 
sance supérieure quiéclairât leur conduite, 
et pût les réprimer ou les punir ? Tout 
Polonois fut donc opprimé ou oppresseur, 
suivant qu’il fut foible ou fort. Voulez- 
vous sortir de cet état déplorable, unir 
. par un même intérêt les citoyens divisés , ' 
et vous faire respecter de vos voisins? 
jQm XV ^ B 
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t4 DU Gouvern. et des Loix 
C ommencez donc par établir une puîs^ 
sance législative, et donnez-lui une force 
à laquelle rien ne puisse résister. * 

Si les préjugés des Polonois sont tels 
qu'il soit impossible de commencer la 
réforme par cette opération ; ou si la 
politique de leurs voisins s’y oppose, 
parce qu’ils craignent que la république 
' ne se corrige de ses erreurs , il est inutile , 
monsieur le comte , de songer au salut 
de votre patrie. On pourroit peut-être 
appliquer quelques palliatif , mais ne 
comptez sur aucun remède efficace. U 
y a enfin un terme aux abus d’une na- 
tion. Les Polonois , éternellement en proie 
aux mêmes désordres , se lasseront enfin 
de défend.e une ombre de république qui 
est funeste à tous les citoyens, et qui 
ne produit que des despotes et des escla- 
ves. Votre petite noblesse n’a rien k 
perdre par la révolution qui la feroit 
passer sous l’obéissance d’une puissance 
étrangère ; peut-être pourroit-elle espéref 
d’y jouir d’un, sort moins malheureux. 
Les grands doivent conserver la répu- 
blique qui fait leur grandeur ; mais en 1^ 
déchirant par leurs divisions, et en n’o- 
béissant à aucunes loix , peuvent-ils sc 
âit(er de la voir long-temps subsisteri 
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CHAPITRE IL 

J)es moyens nécessaires pour établir une 
puissance législative en Pologne, 

Votre république, dit-on, est divi- 
sée en trois ordres ; le roi , le sénat , 
auquel il faut joindre les ministres ou les 
grands officiers de la couronne et dü 
duché de Lithuanie , et la noblesse. On 
ajoute que le pouvoir législatif réside dans 
les trois ordres réunis en diète. Ne pensez- 
vous pas, monsieur le comte, que cette 
disposition est vicieuse ? Il, me semble 
qu'au lieu de distinguer et de séparer 
d’une manière bien formelle et bien pré- 
cise la puissance législative et la puissance 
exécutrice , votre politique n’est propre 
au contraire qu’à les confondre en les 
rapprochant ; et ce rapprochement nuit 
nécessairement à l’action de l’une et de 
l’autre , afFoiblit ou plutôt détruit leur 
force , et ouvre par conséquent une car- 
rière plus libre à la licence. Si le concours 
et l’accord du roi , du sénat et de l’ordre 
équestre sont nécessaires pour porter une 
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loi , qui ne voit pas que le législateur sera. ^ 
presque toujours dans l’impuissance d agir* 

Les intérêts toujours difFérens de ces trois 
ordres , et leurs passions par conséquent 
toujours opposées, doivent mettre un obs* 
tacle éternel à la législation. Quelle doit 
être la suite de cette inaction ? I^s abus i 

qui , dès qu’ils seront multiplies à un 
certain ‘point , braveront les loix et les 
forceront à se taire. 

- Je ne m’en tiens pas là. Remarquez » 
je vous prie , que l’ordre equestre no 
pouvant être continuellement assemble , 
doit perdre toute son autorité. Par quels 
•moyens voudriez- vous que des gentils- 
hommes, séparés les uns des autres , et qui . 
ne sont plus que de simples citoyens des 
qu’ils cessent d’être nonces , fussent en 
état de défendre la dignité de la nation 
et sa liberté contre le roi et contre des 
sénateurs et des ministres qui sont revetus 
'd’une magistrature perpétuelle , et conti-< 
nuellement invités par leur avarice et leur j| 

ambition à abuser du pouvoir qu’on leur ‘V 

a confié pour faire observer les loix ? C’est 
pour s’opposer à cette conjuration du roi 
et du sénat que votre noblesse , qui vouloit 
être libre sans avoir aucun moyen de ^ 
conserver sa liberté, a eu recours ^aux 

— i 
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DE LA Pologne. 17 

funestes ressources des confédérations, de 
runanimiié et du liberum veto. Ainsi pour 
échapper à la tyrannie , votre république 
est tombée dans la plus monstrueuse 
anarchie. 

- Si mes remarques sont vraies, j’ea 
Conclus que la loi la plus importante et 
la plus nécessaire pour la Pologne , c"est 
celle qui assignera de la manière la plus 
claire à l’ordre équestre assemblé légitime- 
ment en diète , toute la puissance légis- 
lative , et qui ne laissera au roi et au sénat 
que la puissance exécutrice. Je voudroîs 
qu’on déclarât ^ de la manière la plus au- ' 
thentique, que le roi , les sénateurs et 
les ministres n’ont aucun droit de s’oppo- 
ser aux résolutions de la diète générale ; 
et que l’espèce d’hommage qu’elle leur 
rend avant que de se séparer , n’est dans 
le fond qu’une ^çon polie ^e leur com- 
muniquer les volontés de la nation , et les 
loix qu’ils doivent observer eux> mêmes 
en veillant à leur exécution dans tous les 
palatinats de la république. 

‘ Après avoir donné à la diète générale 
tous les droits de la souveraineté , c’est- 
à-dire, le pouvoir de faire de nouvelles 
loix , de changer , modifier et annullcr 
les anciennes , sans que rien puisse résis-; 

B > ' 
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ter k son autorité ; il faut songer , autant 
que le. permet la dépravation actuelle des 
mœurs , à disposer de telle manière la 
police , le régime et tous les mouveinens 
de la diète , qu'elle ne puisse se servir 
de sa souveraineté que pour le plus grand 
bonheur de la nation. Pour proposer k 
cet égard les règlemens les plus salutaires « 
il faudroit connoître les coutumes, les 
usages , les habitudes qui ont le plus con^ 
tribué à faire naître les abus , et qui sont 
les plus propres à les perpétuer. 11 . n^ 
m'^t pas possible de faire -cette étude; 

dois donc me borner à vous proposer 
des vues générales. . . _ 

Je croirois qu’41 est à propos de fixer 
pour toujours le temps et le lieu où la 
diète s'assemblera, sans avoir besoin d'être 
convoquée par un acte, particulier. £n 
conséquence de cette loi générale, le roi 
ne publiera des universaux que quand il 
sera question d'assembler une diète ex- 
traordinaire, soit pour délibérer sur les 
injiires ou sur les hostilités d'un voisin, 
soit dans d’autres conjonctures importan- 
tes qui paroîtront intéresser le salut ou la 
tranquillité de la nation. La raison pour 
laquelle je demande la suppression des 
universaux , c!est qu'ils ne sont que trop 
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' propres à causer une ienuentatîon dan-/ 
gereuse dans les diétines antécomitlales. 
Chaque palatinat s’accoutume à juger et 
à décider souverainement les affaires dont 
la décision ne doit appartenir qu’au corps 
entier de la nation. Les nonces reçoivent 
des instructions ou des ordres qui rendent 
leur ministère inutile. Ils doivent être 
opiniâtres , pour ne pas paroître inhdéles; 
et si leur diétine a tort , il ne leur est plus 
permis d’avoir raison.. Quand, les jpala- 
tinats ne .seront point instruits des afnires 
qui doivent se traiter , ils ne pourront 
prendre aucune résolution qui soit con- 
traire au bien général , et leurs représen* 
tans ne seront chargés que de leurs de- 
mandes particulières. Plus les. . Pplonois 
sont portés , par leurs anciennes habitudes 
et leurs, anciens préjugés,.. à l’anarchie, 
plus les réformateurs doivent s’appliquer 
à écarter tout ce qui peut aigrir ou échauf- 
£sr les esprits. S’il s’agissoit de refondre 
le gouvernement de certaines nations 
lentes , dociles , ^timides et peu faites aux 
agitations de la* liberté , il faudroît en 
quelque., sorte /irriter les passions. Mais 
c’est tout le contraire qu’il faut se propo- 
ser en Pologne , parce qu’on ne passe 
point de l’anarchie à l’amour de la règle 

r ^ , I . 
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et de Tqrdre par les mêmes voies qui 
doivent conduire du despotisme à la 
liberté. 

Il me paroît que la loi qui fixe aujour- 
d’hui le terme auquel ladièie générale doit 
se séparer , est * un reste de l’ancienne 
barbarie des Sannates ; c’est , qu'on me 
pardonne cette expression , vouloir étran- 
gler les affaires ; c’est les soustraire à l’exa- 
men de la puissance qui en doit décider; 
c’est demander des loix qui ne seront point 
publiées avec la sage lenteur qui doit les 
méditer; c’est empêcher qu’on ne cot'rige 
les abus présens , et par conséquent c’est 
vouloir les multiplier; c’est enfin fournir 
aux mal'intcntionnés et aux intriguans un 
moyen de rendre la diète inutile ; car à 
force de ruse et de manège , ils parvien- 
dront à consumer en verbiage un temps 
destiné k régler les aÆiires. 

La diète générale sera composée de 
nonces des trente-trois palatinats ou pro- 
vinces de la république. Pour imprimer 
à la puissance législative la majesté qui 
lui est nécessaire, et lui- concilier le res- 
pect et la confiance de la nation , les loix 
doivent donner aux nonces une certaine 
dignité qui leur apprenne à se respecter 
eux-mêmes. Du moment qu’un nonce est 
nommé , jusqu’à celui où ü rendra compte 
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ëe sa mission k sa diétine postcomitiale , 
il seroit peut-être utile qu’il eût une.mar- 

? ue distinctive qui le fit reconnoître^ 
endant tout ce temps sa personne doit 
être sacrée et' inviolable ; s’il est accusé 
de quelque délit indigne de lui , la plainte 
n’en sera portée qu’à la diète même ; elle 
l’absoudra s’il ^st innocent ; s’il est cou- 
pable , elle le renverra dans son palatinat t 
comme déchu dû droit de le représentefi 
S’il commet quelque violence ou quelque 
injustice qui mérite une peine plus grave , 
il né doit être arrêté que pour être remis 
entre les mains du maréchal de la diète , 
qui répondra de sa personne. Si ses pairs y 
c’est-à-dire, la chambre des nonces, le 
jugent coupable , ils le dégraderont , le 
dépouilleront des marques de sa dignité, et 
le renverront aux tribunaux ordinaires , 
pour y être jugé et puni selon les loix. 

La personne des nonces doit être irré- 
prochable ; et tout gentilhomme flétri par 
un acte de justice , ou convaincu de n’a- 
yoir pas obéi aux décrets des tribunaux j 
ne pourra remplir les fonctions augustes 
de représentant de son ralatinat. On ne 
isera point député à la diete en qualité dé-s 
nonce , avant l’âge de trente ans accom- 
plis. 11 est dilHciie qu’avant cet âge on ait 
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acquis les connoissances nécessaires pour' 
participer k la législation , ou l’estime et 
fa considération dont il est à souhaiter 
que tout nonce jouisse. Cette loi déplaira 
aux fils de vos grands seigneurs , que la 
faveur feit nonces avant- qu’il sache cç 
que c’est qu’une république ; mais elle 
leur sera utile en prolongeant leur édu- 
cation , et elle délivrera la république de 
leur ignorance , de leur présomption et 
de leur emportement. Tout nonce doit 
posséder une certaine quantité de terre 
dans son palatinat, et n’exercera aucun 
emploi domestique dans la maison d un 
autre gentilhomme ou dans la régie ,de 
ses terres. Ce règlement est indispensable » i 

parce qu’il est naturel qu’un possesseur 
de fonds prenne plus d’intérêt à la chose 
publique que celui qui ne possède rien en 
propre. D’ailleurs, un homme qui est sou- 
mis aux ordres d’un maître , est indigné 
de porter un sufirage quand il faut décider 
des loix d’un peuple libre. Les Polonois 
croient qu’un gentilhomme ne déroge pas 
en prenant un emploi domestique ; j’y 
consens. Qu’il conserve le droit de porter 
son sabre ; mais son amc est nécessaire» 
ment avilie par la bassesse des emploi# 
auxquels il se dévoue. Ü ne doit pas êtr# 
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l^ermis d*être nonce à deux diètes consé- 
cutives. L’objet de cette loi est d’empê^ 
cher que certaines personnes ne s’empa- 
rent de tout le pouvoir de leur palatinat , 
et d’exciter une plus grande émulation 
entre les candidats. Voulez-vous prévenir 
les cabales et les intrigues de quelque» 
familles, et ne pas permettre qu’elles 
aient trop d’influence et de crédit dans 
leurs diétines } défendez d’élire pour non- 
ces deux gentilshommes unis par les liens 
du sang. 

Les loix dont je viens de parler, pré- 
parent le succès de la diète , mais ne l’as- 
sureront point , si elles ne sont soute- 
nues et étayées par d’autres règlemens 
qui entretiennent la police de ces nom- 
breuses assemblées. Dans tous les pays 
oîi elles ont été connues , elles ne se sont 
que trop souvent laissé égarer par la 
grandeur même de leur puissance , qu’ac- 
compagne toujours une grande présomp- 
tion , et par les autres passions , dont les 
hommes sont moins les maîtres à mesüre 
qu’ils traitent des aflFaires plus importantes. 
Vos diètes polonoises, monsieur le comte, 
ont besoin d’un régime d’autant plus sage, . 
que jusqu’à présent elles ont été trou- 
blées par des querelles , des injures et' 
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des violences , qui ont dû faire naître des 
baines et des vengeances ennemies da 
bien public. D'ailleurs , les anciennes 
habitudes , les anciennes erreurs , les an- 
ciens préjugés ne seront point subitement 
détruits par la loi qui aura conféré à la 
diète générale la puissance législative : et 
si on ne travaille pas à les affoiblir par 
d'autres loix , ils ne tarderont pas à rendre 
votre réforme inutile : permettez -moi 
donc d’entrer encore dans quelques dé- 
tails , qui pourront paroître minutieux à 
quelques personnes, mais que je crois 
très-importans, 

< Je voudrois que chaque palatinat en- 
voyât un nombre égal de députés à la 
diète , de façon cependant qu’elle ne fut 
composée que de six à sept cents nonces 
tout au plus. Elle pourroit alors sufHrs 
à l’examen de toutes les affaires , et ne 
courroit cependant aucun risque de dé- 
générer en cohue. Je desire qu’on n« 
compte pas les voix par nonces , mais 
par palatinats: c’est un moyen qui peut 
être propre à prévenir les intrigues , les 
cabales , la corruption et la vénalité. 
Chaque province délibérerois à part sur 
chaque affaire , et chargeroit le président 
OU io syndic qu*cUe yc serolt fait de por- 
ter 
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ter son vœu à la diète assemblée. Les 
fonctions de ce président seront de main- 
tenir Tordre dans les comités particuliers 
des palatinats. Il aura droit d'imposer 
silence, il arrêtera les querelles trop vives, 
et aura même le pouvoir de suspendre un 
nonce de sesfonctions pour quelquetemps. 
Quand la diète sera assemblée , son maré- 
chal aura la même autorité. Si un nonce 
porte Toubli de ses devoirs jusqu a mettre 
îe sabre à la main , il doit être déclaré 
coupable de lèse-majesté , puisqu'il a violé 
le respect dû à la puissance souveraine , 
et attenté à la liberté de la nation : il a 
voulu substituer le droit de la force au 
droit de la justice et de la raison. Je prie 
de remarquer combien il importe à un 
peuple libre , mais qui pendant long- temps- 
a confondu la liberté et, la licence, de 
s’accoutumer à Tesprit de modération , de 
justice , de retenue et de patience. Je 
donnerois d’autres conseils à une nation 
qui , désirant d’être libre , ne connoîtroit 
pas la liberté , et aurqit plus besoin d’être > 
excitée que ralentie dans ses mouvemens. 

Après avoir fait l’ouverture de la diète 
par l’élection d’un maréchal, on lira publi- 
quement les loix fondamentales ; et tous 
les nonces , tenant U main sur l’évangile . 

Tome XK Q 
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prêteront serment de les observer , et ré- 
péteront ce même serment aii nom de leur .. 
palatinat ; on commencera ensuite à traiter 
des affaires. On mettra d’abord sur le bu- 
reau les demandes , remontrances ou mé- 
moires présentés à la diète par le roi et 
le sénat. Après les aVoir lus publiquement* 
on chargera un comité composé de deux 
nonces de chaque palatinat de les examiner 
pour en rendre compte à la .diète. Ort 
formera quatre autres comités , composés 
chacun d’un nonce de chaque palatinat , 
pour faire l’examen des propositions ou 
demandes que chaque province sera en 
droit de i^ire à la diète. Par cette mé- 
thode de procéder , il me semble qu’on 
ménage' la dignité de la puissance exécu- 
trice et des diétines , et qu’on les oblige 
cependant de reconnoitre la supériorité 
de la puissance législative, qui sera en 
même temps éclairée pat les lumières du 
roi, du sénat et des diétines. 

Les présldens des différens comités , 
dont je viens de parler , seront nommés 
par le maréchal de la diète. Quand un 
comité aura fait son rapport aux palatinats 
assemblés, il le déposera dans le greffe 
de la diète avec les pièces ou les deman- 
des qui y som rej/itiyçs , et on les coui;' 

I - 
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inunîquera aux nonces qui en voudront 

Î >rendre une connoissance plus particu- 
ière. Huit jours après on délibérera sur 
la loi proposée , et il sera permis à chaque 
nonce de Tattaquer ou de la défendre selon 
ses lumières et le mouvement de sa cons- 
cience. Chaque palatinat ensuite s’assem- 
blera séparément pour former son avis. 
On laissera encore écouler huit jours : 
^lors on ira aux voix , et à la pluralité 
des iuâFrages ,1a loi sera rejetée ou publiée 
^plemncllement. Je multiplie les comités, 
parce qu’ils sont propres à étendre les 
lumières. Je demande des formalités Ipnr 
tes , parce que les Polonois y sont moins 
accoutumés. D’ailleurs , chez les peuples 
les plus libres, l’enthousiasme et l’en jouer 
ment sont , après la corruption et la véna- 
lité , les ennemis les plus redoutables dD 
la liberté. 

Quelque arrangement qu’on fasse pour 
établir en Pologne une vraie puissance 
législatiye , je le dis , monsieur le comte , 
sans crainte de me tromper , toute réforme ■ j 
deviendra inutile , si 4e veto sub- 

siste. Les Polonois, dit-ron., le désapprou- 
vent , le blâment , le condamnent , et par 
une de ces contradictions de l’esprit humain 
qu’on trouve par*tout , ils y sont prodir 
^ ■ C a 


Digitized by Google 


DU Goüvirn. et des Loix 
gîeusement attachés. Puisque les confédè« 
rés seront forcés de ménager à cet égard 
les préjugés publics , ne pourroient>ils p^s 
tenter de détruire le veto , en faisant sem- 
blant de le conserver ? Il est facile de 
démontrer combien la loi de l’unanimité 
est absurde. N’est-il pas insensé d’espérer 
que six ou sept cents hommes qui ont des 
passions différentes, et qui n’ont ni les 
mêmes connoissances , ni la même éten- 
due d’esprit, auront cependant les mê- 
mes vues et les mêmes opinions ? Il est 
encore plus aisé de faire voir combien le 
veto est contraire à la liberté , puisqu’il 
peut faire de chaque citoyen un despote 
qui gêne et opprime la volonté générale 
de la nation. 

Il faudroit commencer dés aujourd’hui 
à publier cette doctrine dans votre patrie : 
elle ne détruiroit pas entièrement le pré- 
jugé, mais elle l’afFoibliroit ; et dans le 
moment de la réforme , on pourroit peut- 
être établir que désormais le veto n’aurâ 
lieu que quand tous lés nonces d’un pala- 
tinat le prononceront d’une voix unanime. 
Certainement 'je vois tout le mal qu’il y 
a à permettre qu’un palatinat s’oppose à 
la volonté de trente-deux provinces. C’est 
une absurdité > mais que faire ? Qûiinil 
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lin législateur trouve devant lui un obs- 
;tacle insiirindntkble, il s’arrête, et dit 
avec Solon : si je lié Vous propose que 
'des loix. jinparfaites , c’est ‘ Votre faute ; 
pourquoi h’etes vous pas capables' d*en 
recevoir de plus sages ? Ce qiû‘pèut côé- 
sôler dans cçtte occasioir C’èi^t qu’il sera 
très- rare que tous les dèputèS'd’un' pala- 
^inat concourent unanimejneti^ à pronbn* 
'cer le' veto; Si on le cràiiit, dans quelques 
circonstances i on ptourri imiter la ,con- 
tluîte- -dés patriciens de Rome j qui trai» 
tdient avec 'quelque, tribun du -peuple’, 
pouf l’eU^a^r à mettfé lui-même oppo- 
sition aux ' fôîx que vouloiênt ' porter ses 
CdllègùesC'Jè n’aime pas que l’intrigue de- 
■vîènne iiti ressort du gôuvemement ; mais 
dans cetté occasion elle sera , pour ainsi 
difé -f purifiée par l’amour dû bien public 
qui l’aüra . conseillée." 

' * ' L’usage du liberunr veto s’est formé in-» 
sensiblement sans lé secours des loix.; il 
ifaiit espérer que, sans le secours d’une 
loi 'expresse,' il tombera insensiblement 
én désuétude. Toutes les parties du gou- 
vernement polonois ontété jusqu’à pr « 
sent si mal disposées , si peü faites les 
unes pour les autres^ et si peu capablee 
de produire l’edet qu’on en attendoir , que 

' C 3 


DV Gouvbrn. it des Loix 

fa république auroît perdu .yiugt fois ^ 
liberté . si un seul citoyen n’eût pas. été 
aroit de la sauver , en S 
Ûurtprrent\de la corruption et de la vénar 
lité. Cüûinient aurott-elle pu résister à uu 
prîô.cei qui .disposoit -arbitrairement- tlj^ 

hqnheuVs et des domaines 
ce la . Pqlpgne ? la réforme que 

liiéditentj- 1 ^-cônfédércs , et qui ne peqc 
j'éussir.l'i.qa^en ôtant à -la .couronne -ses 
principale^ ürprpgadves„la .liberté ja^isç 
sur ides fondemens moins fraeiiesise S01P7 
tiendra,’ par elle.rççiênie.' Les -Vices , qm 
jusqu’ici .ont. ^qndu le veto uéces^aif e , pe 
subsistant pl.Uf,, on sentira m^n$ la néçesr 
sité d’y recourir'; et vôtre postérité .qui 
bénira, yope mémoire ne comprendra p^ 
un joiîr comment vps pères ont.pu aimer 
une ..erreuir dônt on ne trouve l’exemple 
chez aucun autre peuple. ‘ 

En attendant cepej^eufeuserévqlùtiçn * 
les confédérés doivent tout tenter pour 
établit" que l^opposjtion d’un palatinat.ne 
pourra suspendre et proscrire que la loi 
dont il ne permet pas la publicatic>n. Voilà, 
si je ne me^^tropipc,, tout ce que peut 
desirer l’homme le^plus entêté et le plus 
opiniâtre s’il lui reste quelque ombre de 
j^i$oo« Hdçlç veto aitlf 
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pouvoir j^e dissqudre une diète , et de 
rendre nulles toutes les loix qu’on y 
9uroit portées )usques-là d’un consente- 
pient p.nanime ? J’ai bien peur , monsieur 
le > que les confédérés n’aient beau- 
çopp.de peine à faire goûter quelque^ 

P rincipes raisonnal^les sqr cette matière. 

1ms, erreurs spn^groiwæres , plus on 
y 1^ attaché; sans d^^ la sottise 
q4P lés. a fait adopter 9 incapable de 
touLexam en .sérieux. Des hommes qui ne 
regardant, pas cqmme un crime de haute 
trahison, de, suspendre disses opéra- 
tions la puissance législative et de l’anéaa- 
tir ; des hommes qui. ne savent pas que 
^ette puissance est l’ame du eprfk politi- 
que ^ ne .me paroissent guère d^^és à 
recevoir la vérité. . • 
r..Ce que j’ai dit duv^tP, il faut le dire 
des l^con fédérations qui n’ont qté avanta? 
gêuses'^ux jRolonois» que parce qu’ils 
avoient un, gouvernement aûonstrueux : 
c’est ua yice qui a servi de palliatif à un 
autre^ vipe.: Combien de fois n’auriçz-vous 
pas perdi4; votre liberté , s’il ne vous avoit 
pas été permis de faire des ligues en sa 
faveur , et de la conserver les armes à 1 ^ 
main ? Mais c’est un grand mal que d’avoir 
bésqia d’une pareille ressource contre 
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pouvoir arbitraire, et la Pologne nè sera 
heureuse que quand des loix raisonnables 
lui auront appris à s’én passer. Les confé- 
dérations flattent agréablement vds-grandi 
seigneWs ; elles offrent je ne sais quélfc 
idée de' souveraineté qui plaît à leur or- 
gueil ; et je' sais que l’orgueil des ^rahçls 
n’entend point raison. 'Votre sagèssé vous 
prescrit donc lê'^lencé à'^cét égard.*' D’âil4 
leurs , votre petite-noblesse, qui peû^être 
n’est pas fort èxercée éh politique’ trouve^ 
Toit sans doute étrange et’ ihêniè' ridicule 
que les confèdérésde Bar , qui 'ont sauvé là 
Y épublique , voulussent défendre pàr une 
loi expresse l’usage des confédérations. 
Vous devei vous contenter d’établir des 
principes assez sages du gouvernement 
pour qu’on ne sente plus la nécessité de 
feire des conjurations , et de prendre les 
armes pour venir au secours de la patrie. ' 

' Je vous .prie de remarquer , monsieur 
le comte , que votre anarchie seule ' à 
donné naissance à vos confédérâuons , et 
que leur- sort est lié à celui du Wtoi. Dès 
que ce redoutable veto a dissous là répù- 
bliqde et suspendu l’action du gouverne- 
inent , îLest naturel que , pour suppléer 
à l’aiitorité qui manqué , et dont on ne 
peut se passer | on en crée une nouvelle ^ 
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et ce ne peut être qu’une confédération 
formée par des méeontens ou par des 
gens de bien , qui sont forcés d^ prendre 
un parti vigoureux pour venir âu secours 
de la patrie. Mais si vous avez le succès 
que vous desirez , si vous parvenez à faire 
assez respecter l’autorité législative pour 
contenir dans le devoir les mauvais ci- 
toyens , et ne laisser aucune alarme aux 
honnêtes gens , soyez sûrs que les pré- 

Î ’ugés des Polonois ne subsisteront pas 
ong-temps. Moins on sera intéressé à so 
liguer, plus le souvenir des confédérations 
s’afFoiblira. Dans le calme de la paix les 
esprits s’éclaireront , et sans effort on par- 
viendra à connoitre que les hommes n^ 
sont pas réunis en société pour se faire la 
guerre ; de nouveaux confédérés , s’il s’ei| 
forme y ne passeront que pour des percurv 
bateurs du repos public. ' . ^ 
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CHAPITRE III. 

t • 1 '« 

la discipîint et de Vordre des dïétïnes \ 
relativement à la puis'sançe légïslaf ivê» 

Les loix et les afrangemens dont je 
viens, monsieur, d’avoir l’honneur de 
vous entretenir au.sujet de la diète géné- 
rale , seront observés ou négligés suivant 
qu’on prendra des mesures plus ou moins 
efficaces pour établir une sage police dans 
lés diétipes. Que serviront en effet d’avoir 
iprdonnéqu’ily eût désormais un législateur 
dans la république, auquel tout doit obéir > 
si, pn ne parvenoit pas à détruire dans les 
provinces l’esprit, d’indépendance et d’a- 
narchié qui y règne , et dont , au rapport 
de quelques-uns de vos compatriotes, 
elles sont extrêmement jalouses ? Vous 
verriez bientôt s’écrouler l’édifice que 
vous auriez élevé; et votre législateur, 
paré des plus beaux titres, mais les plus 
vains , ne feroit bientôt que des loix aux- 
quelles personne n’obéiroit. 

Les Polonois ne doivent donc s’attendre 
à aucun repos , à aucune prospérité dura- 
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fele, si les diétines ne s’accoiltunient à 
respecter la diète législative et à en a mer 
Tautorité. Voilà le but que dqive it se' 
proposer les réformateurs , et ils y j:ar- 
viendront , non pas en diminuant les 
droits et les prérogatives des diétines pour 
augmenter le pouvoir de la diète , mais 
en leur assignant des fonctions ef des 
devoirs qui leur soient chers , et qui les 
associent à Tadministration générale de la 
république. Relevez leur dignité ; elles 
seront moins inquiètes , moins turbulen- 
tes, moins agitées à mesure qu’elles ss 
croiront plus libres. Pour les disposer à 
obéir avec exactitude aux loîx , ordonner 
qu’elles en soient les dépositaires : qu’elles' 
aient la liberté d’exposer par leurs nonces 
lés projets qu’elles croiront les plus utiles 
à la patrie. Elles verront de près les be- 
soins de chaque palatinat ; et sans leurs' 
lumières et leurs secours la puissance légis-' 
^lative ne pourroit jamais, dans un pays 
aussi étendu que la Pologne , s’acquitter, 
que bien imparfaitement de ses devoirs.' 
Si vous prétendez gouverner vos provin- 
ces par des magistrats particuliers , ils abu- 
seront de Leur crédit ; et votre noblesse 
indocile, les regardant comme ses ennemis, 
haïra la puissance dont ils seront les 


Digiiized b> Google 


56 DU Gouvern. it des Loix 
nistres. Voulez-vous qu’elle ne brave pas 
les loix : que vos diétines soient elles-* ' 
mêmes chargées cju soin de les faire ob- 
server ; quand elles seront assemblées,, 
qu’elles soient le suprême magistrat de - j 
leur palatinat , et que leur censure répare 
les injustices et prévienne, les négligences, 
n m^ semble que je vois résulter de cet 
arrangement une confiance favorable au 
ton ordre, et le bon ordre lui -même 
établira de jour en jour un lien plus 
étroit entre la diète générale et les dié<’<, 
fines particulières. 

Je desirefois que les dlétines antéco- 
mitiales s’assemblassent dans un lieu et à 
un jour marqué , sans convocation , et 
sur-tout sans universaux qui , je l’ai^ déjà 
dit, ne seYoient propres qu’à causer des 
disputes , des querelles et des divisions. 
L’ouverture s’en doit faire un mois avant 
lé jour décidé pour l’ouverture delà diète 
générale. Plus le terme de ces assemblées 
sera court , plus les esprits seront dispo- 
sés à négliger les questions inutiles. Après , 
avoir créé un maréchal, on procédera au ) 
clioix des nonces, et on dressera ensuite 
leurs instructions. Il me semble que pouf* , 
cette opération il seroit très-important que { 
les diétines se partageassent en düFérens # 
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bureaux ou comités. On dira que c’est 
poür expédier plus promptement tin plus 
grand nombre d’affaires ; et ce sera en effet 
pour empêcher que ces assemblées ne dé- 
génèrent en cohues. 

Dans le moment de la.réforme, il seroit ' 

♦ 7 » y 

je crois , dangereux de vouloir interdire 
le veto dans les diétines. Il y a apparence 
que cettè noblesse ignorante et nombreuse, 

• qui a droit de suffrage , ne le souffriroit 
pas. Si on ne m’a pas trompé , elle se 
croiroit dégradée par cette défense : n’es- 
pérant poin» d’être députée à la diète 
législative , elle voudroit , pour conseVver 
elle-même sa prétendue dignité , conser- 
ver aux diétines l’inrlépéndance , l’indo- 
cilité et l’anarchie qu’elle regarde comme 
une marque et une preuve de leur puis- 
sance. On pourroit peut-être restreindre 
le veto des diétines , et lè soumettre aux 
mêmes conditions que celui de la diète 
générale ; c’est-à-dire , refuser aux parti- 
culiers le (droit de le prononcer , et ne 
l’accorder qu’aux comités. Mais , sans 
s’expliquer sur un objet qù’il est si dan- 
gereux de traiter , ne pourroit-on pas faire 
oublier le veto en le rendant iniuiié ? Oïl 
y réussiroit peut-être en portant une loi 
qui ne permettroit de mettre dans les ins- 
• Tome D 
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tructions des nonces que les demandes ou • 
les propositions auxquelles personne ne 
se seroit opposé , et qui autorisefoit ce- 
pendant tout gentilhomme à y joindre les 
articles qu’il jugeroit à propos , et aux- 
quels il mettra sa signature. 

Si une diétine ahtécomitiale se séparoit 
avant d’avoir élu ses nonces et dressé ses 
instructions, il faudroit que les principaux 
officiers du palatinat fussent autorisés par 
la loi à les représenter dans la diète légis-^ 
larive ,* qui par-là seroit toujours l’assem- 
blée générale de la nation , et conserve- 
roit une égale autorité sur toutes les par- 
ties de la république. On me dira sansj 
doute que les officiers des palatinats seront 
intéressés par cet établissement à dissou- 
dre les diétines pour s’emparer de leur 
autotité ; mais je répondrai que la petite 
noblesse ne tardera pas à s’appercevoir 
de cette intrigue , et que , pour conserver 
sa voix, sa considération et son crédit, 
elle prendra le parti de renoncer au veto 
et de procéder à l’élection des nonces.'* 

Vous m’avez fait l’honneur , monsieur 
le comte , de me parler de plusieurs abus 
autorisés par un long usage , et qui ne 
vous permettront pas d’établir une bonne 
police dans les diétines. Cest un mal , 
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j’en conviens , que des gentilshommes * , 

dont la noblesse est équivoque , qui n’ont 
aucune possession , ou qui sont attachés 
au service de quelque seigneur , aient 
droit de suffrage dans' les assemblées de 
leur palatinat. Mais que la Pologne serolt 
heureuse , si c’étoient-là les plus grands 
désordres auxquels elle dût remédier. Si 
les confédérés veulent que cette noblesse 
indigente et douteuse dont votre patrie 
est peuplée , ne puisse plus assister aux 
diétines , que voulez-vous qu’elle de- 
vienne ? Que lui restera- t-il ? Si vous 
voulez achever de rhumilier , ne devez- 
vous pas craindre son désespoir ? Je vous 
prie de faire attention que dans un payJ»^ 
oïl les gentilshomines seuls forment la 
‘nation , ilseroit trés-dangereux de séparer 
les intérêts de cette petite noblesse de 
ceux de la république. Vous perdriez des 
citoyens dont la pauvreté vous est à 
charge , mais dont le courage , l’industrie 
et les bras peuvent vous devenir utiles.' 

N ’est-ce pas assez que la Pologne soit 
couverte de paysans , de bourgeois et de 
juifs , qui n’ont rien à gagner en voyanç 
votre prospérité , et rien à perdre en 
voyant votre ruine ? Dans la réforme 
d’un mauvais gouvernement , il faut"' 
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peut-être pour faire le plus grand bien 
possible , ne pas aspirer à une trop haute 
perfection. L’Europe ne se soutient au- 
jourd’hui que par des abus; il n’est pas 
question cîe les ciérrnire tous : quelle poli- 
tique pourroit y réussir? Mais elle ordonne 
de faire un dioix , d’user à l’égard de plu- 
sieurs d'un grand ménagement , de se 
contenter de les ébranler , et de n’atta- 
quer de front et avec courage que ceux 
qui sont contraires aux premiers princi- 
pes de l’ordre , ou qui ne peuvent Jamais 
être bons à rieni 

Je l’ai déjà dit, mais je ne puis le 
redire trop souvent , en méditant une 
réforme clans un pays libre , le point ca- 
pital est de ne point se faire redouter et 
de se rendre a2’*éable à tout le monde. 
Je crainclrois qu’en demandant trop, les 
réformateurs ne se missent dans le cas 
de ne ricn'cbtenir : par prudence ilsdcv- 
vent fermer les yeux sur plusieurs vices 
qu’il seroit 'utile de détruire. Si on veut 
attaquer à la fois tous les abus , je prévois 
que ceux qui en profitent , feront une 
ligue pour' les maintenir ; et quelles loix, 
quels maglsirats, quelle puissance pour- 
. ront résister à là forte de cette conjura- 
tjon ? Il suffit aujourd’hui de prendre des 
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mesures pour enjpêcher/que les diétines 
ne soient désormais dissoutes et rompues. 
Les préji’gés nationaux s’afFoibliront in- 
sensiblement , et les passions prendront un 
^autre cours à mesure que la puissance 
législative s’affermira. C’est après cette 
.révolution que lé gouvernement attaquera 
avec succès les vices qui gênent aujour- 
d’hui les réformateurs. Un temps viendra 
où la république-, fièrc de ses progrès, 
et sûre de ses forces , parce quelle par- 
lera à des hommes mieux intentionnés 
et capables de l’entendre j pourra com- 
mander en maître , et proscrire sans mé- 
' nagement tout ce qui blesse la gloire et 
s’oppose à la prospérité de la nation. 

En attendant cet heureux moment , 
nefaudroit-il pas traiter la Pologne comme 
un malade qui a eu une maladie trop grave 
pour ne pas avoir une convalescence très- 
longue ? Pansez ses plaies , mais que ce 
soit avec une main légère , et n’employez 
que les baumes les.plus balsamiques. Pour 
moi , je vous l’avoue , je ne puis voir , 
sans une sorte de frayeur , cette noblesse 
innombrable , impérieuse quoique avilie, 
c’est-à-dire , insolente , qui se venge sur 
le peuple de l’humiliation avec laquelle 
elle se prosterne aux pieds des grands 
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gu’elle hait , pleine de ses anciens pré- 
juges , qui ne connoît aucun des devoirs 
du citoyen, et qui est répandue dans » 
toutes vos provinces. Si la république , 
ainsi que je l’espère , secondée des forces ' 
de la Porte , a des succès qui la mettent .1 
en état de secouer le joug de la Russie 
et de refondre son gouvernement , ne faut- 
il pas s’attendre que toute noblesse qui 
vote aux diétines , et n’est quelque chose 
que parce qu’elle vit dans l’anarchie , sera 
■plus fière que jamais , aimera davantage 
"ses vices , et sera plus disposée à rire de 
la sagesse des réformateurs et de leurs 
projets , qu’à obéir à des loix nouvelles ? 

Les confédérés de Bar, qui «se prépa- 
rent à présenter à la république un nou- 
veau plan dfe gouvernement , doivent donc i 
se hâter lentement. Je suis bien long sur 
cet article , monsieur le comte ; et si cet j 
écrit n’étoit fait que pour vous , j’aurois 
abrégé mes tristes réflexions. Mais il pas- 1 
sera , selon les apparences', dans les mains . 
de quelques citoyens vertueux qui pour- ‘ 
roient être les dupes de leurs bonnes in- 
tentions , si on ne les avertissoit pas de 
s’en défier. S’il en étoit besoin , je vous 
citerois ici , je ne sais combien de gens 
de bien qui, faute de politique , ont fait 
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plus de mal à. leur patrie par un zèle 
indiscret, que beaucoup d’hommes mé- 
chans dont le nom est déshonoré. Que les 
confédérés ne songent donc pas à'mettrc 
la dernière main à l’ouvrage dont ils ne 
^nt destines qu’à jeter les fondemens. 
Leur rçputation n’en souffrira pas ; et la 
postérité, qui leur devra ses lumières, 
découvrira sans peine que son bonheur 
est l’ouvrage de leur circonspection. Nos 
peres , dira - t - on un jour , n’étoient 
pas capables de s’élever subitement jus- 
qu au plus haut degré de perfection oii 
nous^ sommes enfin parvenus. Bénissons 
la mémoire des grands hommes qui nous 
ont montré le but auquel nous devions 
atteindre, et qui nous ont mis dans le 
chemin qui devoit nous y conduire. 

Ne devant point y avoir de terme fixe 
pour la clôture des diètes générales on 
ne peut assigner un jour pour l’ouverture 
des diétines postcomitiales ou de relation. 
On sera instruit d’avance dans la capitale, 
du temps oîi l’assemblée législative se 
séparera , et. on peut laisser aux nonces 
le soin d’informer leur palatinat du temps 
qu ils s’y rendront ; les officiers des pro- 
vinces convoqueront en conséquence les 
diétiaes, Les nonces rendront compte de 
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leur conclu l'te, et requerront queues nou- 
velles loix soient enregistrées dans le 
greffe du palatinat.' S’il s’élève quelque 
contestation au sujet de cet enregistrement*, 
on établira des comités pour examiner les 
points débattus j et dans lè cas où l’un 
'd’eux opincroit d’une voix unanime à 
rejeter une loi , il seroit réglé qu’on pro- 
céderoit à un second examen 'dans la prb- 
chaitie diétine antécomitiale. Si alors la 
iiîêine opposition subsistoit encore , le 
palatinat feroit des remontrances à la diète 
législative. L’espérance qu’on aura d’ob- 
tenir la suppression de la loi dont on se 
plaint , ou de la faire modifier , empêchera 
les esprits de se livrer à un emportement 
•qui blesseroit la majesté du législateur. 
Cependant il se formera de nouvelles 
affaires ; distraite par de nouveaux soins', 
une diétine se soumettra insensiblement 
à une loi dont elle ne demand-ra plus la 
révocation avec la même chaleur. Lë 
gouvernement acquerra des forces , et 
l’usage des protestations s’affoiblira à me- 
sure que le temps , les loix et Tusage 
rendront le législateur plus respectable. 
Tan t que le nouveau gou vernem ent pourra 
craindre et devra 'ménager les erreurs et 
les préjugés nés sous l’ancien , il doit par 
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sagesse plurôt^ prier qu’ordonner. Si une 
* cUctine intraitable s’obstinoit à rejeter une 
I loi , il vautlroit encore mieux consentir à 
i n’y pas soumettre son palatinat , que de 
j .. prendre le parti rigoureux de l’accabler 
^ sous le poids de l’autorité publique. Dans 
ces circonstances , il faut se garder dé ne 
pas agir avec la bonne foi la plus reli- 
> gieuse. Attendez que l’expérience éclaire 
les esprits prévenus : si par quelque adresse 
Ou quelque clause insidieuse , le législa- 
teur veut se préparer quelques moyens 
^ de revenir sur ses pas , elle ne servira 
qu’à rendre la diétine plus attentive , et 
. son opposition lui deviendra plus chère. 
.Je sens combien il est avantageux que 
toutes les provinces d’un état aient le 
. même droit , les mêmes loix et les mêmes 
^ coutumes : mais ce bien , quelque grand 
‘ qu’il soit , ne "doit pas être acheté aux 
dépens de la tranquillité publique , et 
moins encore eii ébranlant la puissance 
. ' législative , sur laquelle repose le salut 
’ de la patrie. 

Pour empêcher que les diétines de re- 
lation ne s’arrêtent à chicaner oplniâtré- 
ment ? leurs nonces et les , décrets de la 
diète législative , il seroit à propos , ^je 
i crois, de présenter à ces assemblées .prj^- 
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vinciales des objets intéressans , qui atti- 
rerolent et fixerolent leur attention. Ne 
réussiroit-on pas en ce point , si on règloit 
que cinq ou six jours après que les nonces 
auroient rendu compte de leur mission , 
la diétine postcomitiale se changcroit en 
diétine qu’on appelle boni ordlnis , de bon 
ordre ? C’est dans ces dernières diétines 
qu’on règle les comptes particuliers du 
palatinat , qu’on reçoit les impôts de ses 
commis, qu’on statue sur tous les besoins, 
qu’on accorde des secours aux citoyens 
pauvres, et qu’on récompense ceux qui 
ont rendu quelque service important. Il ' , 

me semble donc qu’on peut s’en servir I 
utilement pour distraire la petite noblesse ! 
des soins qui concernent la législation. 

Les affaires dont je viens de parler,’ 1 
et que traitent les diétines de bon ordre , ' 

touchent et intéressent des gentilshommes x | 
obscurs , d’une toute autre manière que | 
des loix générales , dont ils sont souvent 
incapables de connoître l’esprit ; il faut , 
donc leur laisser à cet égard la plus grande ^ < 
liberté. On dit qu’il s’est introduit dans 
cés assemblées plusieurs abus , fruits de 
la cabale et, de l’intrigue. Je croirois que 
le législateur doit les tolérer : ils n’atta- 
quent pas les parties nobles et essentiellce 
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de la société ; d’ailleurs , ils s’affoibliront 
insensiblement , à mesure que des loix 
plus sages apprendroHt aux Rplonois à 
aimer le bien public. Je voudrois en quel- 
que sorte qu’on attendît pour réformer 
ces vices des diétines , qu’elles en sentis- 
sent les inconvéniens , qu’elles deman- 
dassent elles-mêmes , ou du moins dési- 
rassent une réforme. Si elles tardoient 
trop à s’appercevoir de leurs besoins , on 
pourroit se servir de quelques bons ci- 
toyens pour leur ouvrir les yeux, A 
l’exception de quelques hommes inquiets, 
médians et séditieux , qui ne peuvent rien 
espérer que dans la licence et le trouble , 
l’amour - propre persuadera aux autres 
qu’ils ont tout à espérer de l’établissement 
du bon ordre , et qu’une règle dictée par 
la justice , sera favorable à leur mérite 
et à leurs services. 

Pour éviter la cohue , les clameurs et 
les querelles , si propres à conserver 
l’esprit d’anarchie qu’il vous est si impor- 
tant de détruire , il seroit très-avantageuit 
que toutes les affaires fussent préparées 
et d’abord discutées dans des comités ; 
l’on ne doit négliger aucun moyen pour 
en rendre l’usage familier. Que dans les 
délibérations on ne donne jamais sa yoilC 
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par scrutin. Il faut accoutimierles citoyens 
à oser dire publiquement leur pensée; il 
y’ a peu d’hommes assez efFrontès pour 
ne pas rougir en montrant la bassesse de» 
leiîrs sentimens , mais il y en a beaucoup 
qui ne savent pas se respecter quand ils 
n’ont qu’eux - mêiiies pour témoins de 
leurs actions. Il seroit très-utile de par- 
tager chaque palatinat en différentes tri- 
bus , diftérentes centuries ou différens 
districts, dont chacun auroit son président 
ou son syndic , et dont toutes les voix ne 
formeroient qu’un seul suifrage. 

Je terminerai tout ce que je viens de 
dire sur la puissance législative , en aver- 
tissant encore les confédérésqu’ils échoue- 
ront dans leur entreprise , ou du moins 
ne procureront à leur patrie qu’un bien 
faux , court et passager , s’ils n’emploient 
pas toqte leur politique et toutes les res- 
sources de leur génie à établir solidement 
l’autorité du législateur , à' la faire respec- 
ter, et sur-tout à la faire aimer. Quand 
on a étudié les causes de la décadence 
et de la ruine ^ des états , on ne peut se 
déguiser que te ne soit à l’ignorance , à 
la foiblesse ou à l’ineptie de cette puis- 
sance , qu’on doit attribuer tous les vices , 
toutes les erreurs , tous les préjugés , 

toutes 
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tontes les calamités qui ont désolé la 
terre. C’est cette puissance qui est l’ame 
de la société. Je n’ai point étudié votre 
histoire , monsieur le comte ; mais il me 
semble qu’il suffit de connoître vos con- 
fédérations et votre veto , pour être con- 
vaincu que vous êtes dans la plus parfaite 
anarchie. Malgré les règlemens que vous 
publierez, l’esprit qu’elle a fait naître 
subsistera encore long-temps ; il fera des 
efforts continuels pour détruire votre ou- 
vrage. Si vous n’employez contre lui que 
la force , vous l’irriterez , et il emploiera 
à son tour contre vous et la force et la 
ruse , pour désarmer cet ennemi : il faut 
ne lui opposer que des loix qu’il puisse 
et doive aimer.- 


CHAPITRE IV. ^ 

De la puissance exécutrice relativement au 
pouvoir législatif. 

Il ne suffit pas, monsieur, pour donner 
à la puissance législative la dignité et 
l’empire qui lui sont nécessaires , de por- 
ter les loix dont je viens d’avoir l’honnçur 
Tome XF* £ 
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de vous entretenir. Quand la noblesse, 
polonoise établiroit dans ses diètes et ses 
diétines la forme que je dcsire , quand 
elle renonceroit au veto , qui lui est si 
cher, consentiroit à avoir des loix, et 
ne voudroit plus rétablir Tordre et la paix 
par des confédérations , vous n’auriez 
encore que la moindre partie de la ré- 
forme que vous méditez. La puissance 
législative fera des loix ; mais à quoi ser- 
viront ces loix , si les citoyens peuvent 
désobéir impunément ? Elle est donc 
obligée de créer des magistrats , qu’elle 
charge du soin de veiller à l’observation 
de ses ordres et de punir les délinquans. 

Il est évident qu’il faut donner à ces ma- 
gistrats la considération et la force dont 
ils ont besoin pour s’acquitter de l’emploi 
' difficile, dont ils sont revêtus ; et c’est ce 
pouvoir que le législateur confère aux 
magistrats , que nous appelions la puis-» 
sance exécutrice. Cet établissement exige 
de la part de la politique les plus grandes 
lumières et la prudence la plus consom- 
mée ; mais par malheur les circonstances 
ne lui permettent presque jamais d’exé-s* 
cuter les projets que sa sagesse a médités. 

Si la puissance exécutrice est établie' 
sur de savantes. proportions , si elle est* 1 
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plh'tagée et distribuée avec assez d’art 
entre les magistrats pour qu’ils restent 
soumis à la puissance législative en même- 
temps qu’ils forcent les citoyens d’obéir 
religieusement aux loix ; le gouvernement 
s’affermira de jour en jour , l’amour de 
la patrie donnera des mœurs. En connois- 
sant ses devoirs, le citoyen craindra d’a- 
buser des vices et des irrégularités qu’on 
n’avoit pas d’abord pu proscrire : sous la 
protection des loix , il jouira avec con- 
fiance de sa liberté , et la république 
florissante pourra espérer et se promettre 
une longue prospérité. Au contraire , si 
vous accordez aux magistrats un pouvoir 
assez ét endu pour qu’ils en puissent abu- 
ser contre le citoyen , ou trop foible pour 
se faire respecter , vous en verrez naître , 
monsieur le comte , les abus les plusdan- 
• gereux. Au lieu de protéger, les loix 
opprimeront ; et dans cette défiance oit 
les^ magistrats et les citoyens seront les 
uns à l’égard des autres , l’état toujours 
I agité verra publier des loix auxquelles 
on n’obéira plus ; ou plutôt il verra que 
la puissance législative , bientôt avilie et 
dégradée , sera aujourd’hui le jouet d’un 
peuple insolent , et demain l’esclave do 
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Il suffit de réfléchir un moment sur la 
nature de nos passions ; de connoître leur 
force , leur énergie , leurs ruses et leur 
adressse , pour juger que je ne prédis pas 
des malheurs chimériques. Dès que les 
magistrats pourront éluder la loi , tromper 
la puissance législative et être vicieux 
impunément , espérez- vous qu’ils résiste- 
ront aux tentations de l’avarice et aux 
charmes de l’ambition ? Si ces deux pas- 
sions , en se glissant dans Sparte et dans 
Rome , les ont perdues , quels ravages ne 
feront- elles pas en Pologne ? C’est la 
mesure des droits et du pouvoir , que la 
puissance législative doit confier aux magis- 
trats; c’est le partage de ce pouvoir en 
différentes mains , qui forme peut-être le 
problênie politique le plus difficile à ré- 
’soudre. Toute l’histoire n’est qu’une preuve . 
de cette vérité : tantôt voiis^ verrez des 
peuples qui ont été malheureux , parce 
qu’ils n’ont pu se résoudre à donner a 
leurs Hiagistrats assez d’autorité; tantôt 
vous en verrez d’autres qui ont été sévère^ 
ment punis pour les avoir rendu trop puis** 
sans. Un peuple vous fait - il envier sa 
-prospérité ? je vous /invite , monsieur le 
comte , à remonter jusqu’à la cause qui 
l’a produite, vous trouverez sûrement des 
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magistrats à qui il étoit impossible de 
désobéir aux loix qu’ils Eiisoient constam- 
ment observer par les simples citoyens. 

Tout législateur doit partir de ce prin- 
cipe , que la puissance exécutrice a été , 
est, et sera éternellement l’ennemie de 
la puissance législative. Nos passions, et 
sur-tout l’avarice et l’ambition qui sont 
devenues l’ame du monde / l’orvionnent 
ainsi , parce que ne devant jamais être 
contentes de ce qu’elles possèdent , elles 
ne sont occupées que du soin d’acquérir ce 
qu’elles n’ont pas encore, et de satisfaire 
toutes les autres passions qui ont besoin 
de leur secours. Le plaisir que goûte le 
magistrat, en jouissant de l’empire qu’il 
exerce sur les citoyens , l’invite à secouer 
le joug de la puissance* législative ; .et il 
le secouera indubitablement , si on ne lui 
donne pas des collègues intéressés par 
leurs propres passions à s’opposer à ses 
vues ambitieuses , ou si le court espace 
de la magistrature ne lui interdit pas de 
trop vastes espérances : dès-lors il est aisé . 
de juger quelle oppression et quels désor- 
dres doivent régner dans cette malheu- 
■ relise république. Ces principes me parois- 
/ sent certains , et j’en vais faire l’applica- 
tioa au gouvernement de la Pologne , 
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examiner de quel usage ils peuvent être? 
clans la réforme que méditent les confé- •* 
dérés. ' 


CHAPITRE V. I 

I 

De la puissance exécutrice considérée dans\ 
la personne du roi, ) 

O N ne peut considérer de quelle ma-j 
nière la Pologne a disposé de la puissance 
exécutrice , sans découvrir la plupart de| 
vices et des erreurs qui ont causé la ruini 
de plusieurs nations. Aux prérogative^ 
immenses , monsieur le comte , dont 
votre roi ou votre premier magistrat jouit 
de temps immémorial , on peut juger que ^ 
vos pères , soit enjouement , soit faute j 
de lumières , accordèrent au premier ci* i 
toyen qu’ils elevèrent sur le trône , des 
droits incompatibles avec la liberté qu’ils î 
aimoient. Les Polonoîs furent bientôt! 
avertis de leur faute ; mais au lieu de la| 
réparer en ôtant au roi les droits dont ill 
lui étoît si agréable et si facile d’abuser 
ils lui laissèrent les prérogatives qu’ils lui j 
avoient imptuaemment données , et exi* | 
gèrent encore plus imprudemment qu’il! 
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fut juste et respectât religieusement leurs 
privilèges et leur dignité. L'hisroire de 
Pologne n'offre qu’une longue- suite de 
dissensions domestiques que l’on termi- 
noit , parce qu’une nation se lasse de la 
guerre civile , et qui recommençoient 
bientôt , parce que la paix qu’on avoit 
jurée , n’étoit établie sur aucun fondement 
Solide. ' 

• Tandis que vos ancêtres ne consultoient 
que leur colère , leur indignation , leur 
vengeance et leur ambition , vos rois qui 
abusoient tous les jours davantage des 
bienfaits de la nation pour la corrompre 
et l’asservir, augmentèrent insensiblement 
leur autorité. L’alarme • fut générale ; et , 
pour abaisser le roi , vous élevâtes ses 
ministres. Vous n’aviez qu’un homme qui 
voulût vous gouverner arbitrairement , et 
bientôt vous en eûtes plusieurs qui, s’étant 
enrichis des dépouilles de la couronne , 
commirent ouvertement des injustices et 
des violences , dont le prince n’eut pas 
Part de profiter pour les perdre et s’établir 
sur leurs ruines : l’anarchie la plus mons- 
trueuse fut le fruit de ses dissentions. 
Avec des mœurs moins dures et moins 
sauvages , les Polonois seroient devenus 
aussi esclaves que leurs paysans j mais des 
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malheurs qui auroient accablé un peuple ' 
civilisé et ami de là paix , irritèrent et sou- 
levèrent une nation guerrière ; et elle 
regarda les confédérations , c’est-à-dire , 
la guerre civile , comme la seule ressource 
favorable à la liberté. On se lassa cepen- 
dant de touiours combattre pour n’être | 
gouverné que par de nouvelles factions : 
les rois reprirent donc insensiblement 
leur première autorité : pour TafFermir ils 
voulurent la rendre plus considérable , et 
leurs bienfaits répandirent une telle cor- 
ruption dans les diètes , que vous adop- I 
tâtes enfin le veto , dans l’espérance qu’au 
moins un bon citoyen s’opposeroit à la 
vénalité des nonces , et sauveroit la ré- 
publique d’une ruine infaillible. 

Mais je ne veux pas vous arrêter plus 
long-temps sur des réflexions qui sont si 
désagréables; laissons le mal, et passons 
au remède que demandent les circonstan- 
ces présentes. Tant que les magistratures 
de Pologne seront données à vie , il est 
évident pour tout homme qui connoît le 
cœur humain , que les magistrats les plus 
sages et les plus justes s’acquitteront mol- 
lement de leur devoir , et que les autres 
sépareront leurs intérêts de ceux de la 
république, et travailieront à augmenter 

/ 
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leurs richesses , ou à se faire une autorité 
qui leur soit propre. Les confériérés doi- 
vent-ils doue proposer à la diète de ne 
plus créer un roi , des ministres et des 
sénateurs que pour un très-court espace 
de temps? Quand on pourroit se flatter 
que ce projet fût adopte dans un moment 
d’enthousiasme pour le bien public , je 
réponds qu’il faudroit bien se garder de 
faire une pareille réforme : il y a un point 
de perfection auquel il est quelquefois 
insensé d’aspirer. Dans un pays livré depuis 
'long-temps à l’anarchie , où les tlchesses 
pnt trop de valeur, et rempli- de grands 
seigneurs, qui ont plutôt des idées d’am- 
bition et de tyrannie que d’égalité, seriez- 
vous les maîtres de vous servir avec 
sagesse de la loi que vous auriez portée , 
dans la vue d’animer l’émulation et de 
récompenser le mérite? Ces fréquentes 
élections , si sages dans une république 
qui n’est pas corrompue , ne seroieni pro- 
pres. qu’à exciter une fermentation qui- 
n’est déjà que trop constante , trop géné- 
rale et trop vive ; elles multiplieroient les. 
brigues, les cabales , les partis , les riva- 
lités , les haines , et multiplieroient par 
conséquent les. malheurs de la Pologne. 
Qui vous répondroit que du sein de cette 




58 DU (ÿbuVERN. ET DES LoiX 1 
monarchie il ne s’élèveroit pas une tyran- ' 
nie accablante ? Accoutumés à ne pas I 
compter sur votre république , à traiter i 
de vos intérêts domestiques ay.ee les puis- ' 
sances étrangères , et à tout oser , parce 
que les grands se sont mis au-dessus des 
loix , ne pourroit-on pas vous prédire que 
la Çologne seroit ouverte aux armes des 
étrangers, et qu’il vous seront impossible 
d’échapper à la servitude ? 

Dans la situation actuelle’ des choses, 
j’ose donc avancer que , bien loin de ne 
conférer la royauté ou votre première 
magistrature que pour quelques années , 
il importe au contraire à la Pologne de 
rendre la couronne héréditaire. Quelque 
révoltante que paroisse d’abord cette pro- 
position J je prie , monsieur le comte , les 
personnes à qui vous communiquerez cet 
écrit , de suspendre leur colère , et d’avoir 
la patience d’écouter et d’examiner ensuite 
mes raisons. S’ils veulent pour un moment 
s’élever au-dessus de leurs préjugés , ne 
conviendrent-ils pas avec moi , qu’il ré- 
sulteroit de l’hérédité du trône un plus 
grand calme dans la république ? J’en 
appelle à l’expérience. N’cst-il pas vrai 
que , sous le règne du prince même le plus 
propre à se concilier la confiance publique , 
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. on commence à éprouver les agitations 
que doit causer l’élection de son succes- 
seur ? On forme cent projets chimériques 
qu’on croit toujours pouvoir réaliser , et on 
sacrifie sa patrie , scs devoirs et ses vrais 
intérêts à ses folles espérances. L’interrègne 
survient , et il se fait un ébranlement 
général dans la nation. Le plus petit gen- 
tilhomme se croit un personnage impor- 
tant , parce que l’orgueil des grands s’hu- 
milie pour acheter son suffrage dont ils 
ont besoin. Toutes les loix se taisent, 
toutes vos provinces sont dévastées; et 
on diroit qu’on cherche à vous faire éprou- 
ver tous les inconvéniens de l’anarchie , 
pour vous préparer à obéir avec plus de 
docilité au roi que vous allez élire. Mais 
on^finir par vendre la couronne , ou rece- 
voir, à la recommandation de quelque 
puissance étrangère , un prince qui ne 
vous aimera pas et que vous haïrez On 
vous a achetés ou intimidés , et U n’aura 
pour vous aucune reconnoissance, 11 ne 
songera qu’à profiter des vices et des 
désordres de la république , pour la sub- 
juguer et se rendre plus puissant. Ainsi , 
par une action réciproque , l’élection. 
araène un mauvais règne , et un mauvais 
îègae prépare une élection vicieuse. 
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Il n’y a .que- l’hérédité qui pui?.se re- 
médier à tant d’abus; elle seule peut 
donner quelque consisrance à votre gou- 
vernement , de la force aux loix , et ap- 
prendre aux Polonois que, pour aimer le 
bien public , leur liberté ne doit point 
dégénérer en licence. La royauté hérédi- 
taire produira cet efFet , pourvu que le 
roi , borné à repi^ésenter la majesté de 
l’état, comme un roi de Suède, ou un 
doge de Venise , reçoive des hommages 
respectueux , n’ait qu’une ombre d’auto- 
rité , pourvu qu’il ne puisse plus corrom- 
pre ses sujets par des grâces , et se faire 
des créatures aux dépens de la républi- 
que ; pourvu qu’un sénat fort d Ôerent 
de celui que vous avez actuellement , le 
guide , le conduise et l’empêche de s’é- 
garer ; en un mot , pourvu que dépouillé 
d’une autorité dont il abuse nécessaire- 
ment , il ne fasse que remplir une place 
à laquelle tout le monde aspire , et qui 
ne peut être ni vuicte, ni remplie, sans 
exciter de grandes tempêtes dans un pays 
où tous les grands seigneurs ne peuvent 
se passer d’un roi , .le haïssent s’il esc 
capable (fe les gouverner, le méprisent 
et conjurent contre lui , si sa foiblesse 
. , - . * leur 
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leur permet d’espérer et tenter une ré- 
volution. 

Dnns les entretiens , monsieur, que j’ai 
eu l’honneur d’avoir avec vous et avec 
quelques-uns’ de vos compatriotes , j’ai 
appris avec plaisir que plusieurs citoyens 
distingués, par leurs lumières et \ leur 
amour pour la patrie et les loix , ne sont 
pas éloignés de rendra la couronne héré- 
ditaire. Mais , je vous l’avoue , j’ai vu avec 
autant de surprise que de Chagrin , que 
les vœux de ces bons citoyens sembloient 
se réunir en faveur de l’électeur de Saxe. 
Je sais bien que les personnes qui sont 
à la tête de la confédération , ne sont pas 
capables d’une pareille erreur; cependant 
perinettez-moi de m’arrêter ici un moment 
pour la combattre. Je demanderois quelles 
grandes obligations les Polonois croient 
avoir à la maison de Saxe. Ont- ils donc 
oublié qu’Augnste II a été accusé pendant 
tout son règne d’aspirer au despotisme ? 
En effet, on lui, reproche avec raison 
d’avoir marqué très-peu de respect pour 
vos loix et les pacta conyenta , et moins 
encore pour vos mœurs, qui avoient con- 
servé jusqu’alors une certaine âpreté con- 
venable à des républicains ^ et à laquelle 
.,Tom XF, .. F ;• ç 
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il a substitué une mollesse recherchée , 
qui, ne pouvant s’associer avec une liberté 
aussi agitée que la vôtre , vous annonçoit 
les plus grands défastres. 

Vous n’àvez point donné votre cou- 
ronne à Auguste llï , elle a été un don 
de la Russie, et l’ascendant que cette puis- 
sance a pris impérieusement sur vous, est 
l’ouvrage de ce règne. Un prince à qui 
vous étiez suspect, parce que vous ne 
l’aviez pas élu , vous fit l’aiïrontde croire 
qu’il ne pouvoit être votre roi qu’en se 
faisant en Pologne le lieutenant de la cour 
de Pétersbourg.Le ministre auquel il a voit 
abandonné toute son autorité , vous a 
forcé de courir vous-mêmes au-devant du 
joug que les confédérés veulent secouer 
aujourd’hui ; il vous fit connoîrre que vous 
n’obtiendriez aucune grâce de votre roi 
que par la recommandation de la Czarine. 
Auguste ne se voyoit qu’ï regret parmi 
vous; il vous oubiioit à Dresde, et ne 
visitoit la Pologne que malgré lui. De là 
les progrès de votre anarchie , et la foi- 
blesse qui a rompu les foibles liens de 
votre çouverhement. 

• Je ne veux pas certainement que vos 
compatriotes conservent leur ressenti- 
ment , et punissent dans les fils les fautes 
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des pères; mais je voudrois qu’ils aper- 
çussent leur erreur , qu’ils en prévissent 
les suites , et qu’ils ne fussent pas les dupes 
de leurs espérances. Je les prie d’examiner 
avec soin s’il n’y auroit aucune impru- 
dence à choisir pour le premier magistrat 
d’une république , un prince déjà puissant 
par lui-même, et qui possède des états 
ou il règne avec un pouvoir absolu , et je 
dlrois presque arbitraire. Soyez persuadé 
que ce roi , choqué malgré lui de vos 
prétentions et de vos formalités , vous 
haïra autant qu’il aimera ses dociles Sa- 
xons. Croyez-vous qu’il soit aisé à un 
prince d’avoir , pour ainsi dire , en lui- 
même, deux hommes différens ; de savoir 
être à la fois magistrat en Pologne et des- 
pote en Saxe ? bi vous ne le jugez pas 
capable de faire de la Saxe une républi- 
que, sur quel fondement présumez- vous 
qu’il aura l’ame assez juste , assez noble , 
assez grande pour ne voulôir pas changer 
la république de Pologne en une monar- 
chie absolue ? 

Mais si on rcndoit votre couronne 
héréditaire, la politique vous impose la 
loi de ne confier à votre roi qu’une ombre 
d’autorité ; je demande aux Polonois par 
quels moyens ils pourront exécuter ce 
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projet , quand ils auront placé au dessus 
d’eux un électeur de Saxe. Se flattent-ils 
qu’une capitulation nouvelle , dressée avec 
beaucoup plus d’habileté et de sa^^^esse 
qu’autrefois , et que des pacia conv^nta , 
dont les causes les plus expresses assignent 
de la manière la plus claire les bornes de 
l’autorité royale, seront un rempart assuré 
pour votre liberté ? Toutes les nations 
sont pleines de ces vieux titres, de ces 
vieilles chartes , que les souverains ne 
font aucune difficulté de signer et de,yioler. 
Après tant d’exemples qui nous appren- 
nent le cas qu’on fait des sermens , quel 
est l’homme assez ignorant pour ne pas 
savoir que l’ambition gouverne impérieu- 
sement les princes , et que la justice et 
la vérité osent à peine bégayer quelques 
remontrances, en se prosternant aux pieds 
d’un monarque qui peut perdre ses enne- 
mis et élever ses partisans à la plus haute 
fortune ? 

Je consens que par vos nouvelles loix',' 
vous ayez ôté à votre roi toutes les pré- 
rogatives qui vous ont rendu ses prédé- 
cesseurs si dangereux , et vous ont forcé 
de recourir aux confédérations et au veto» 
Je veux qu’il ne puisse plus corrompre 
ses sujets et se faire des courtisans , en 
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donnant à des citoyens corrompus les 
charges , les dignités et sur-tout les utiles 
starosties , qui doivent être la récompense 
de la vertu. (Mais empêcherez-vous que 
votre nouveau roi , électeur de Saxe , ne 
se serve des revenus dé son électorat pour 
vous acheter et vous accoutumer insen- 
siblement à de lâches complaisances ^ Non , • 
monsieur le comte, vos compatriotes ne 
feront jamais aucune loi pour empêcher 
que Targent de Saxe ne passe en Pologne, 
à vous me permettez de vous dire libre- 
ment ma pensée, je soupçonne que les 
personnes qui favorisent la maison de Saxe 
n’y songent qu’à cause de ses richesees* 
Je ne veux pas dire que leurs vues soient 
intéressées et criminelles, à Dieu ne plaise. 
Ils sont vraisemblablement les dupes de 
cette fausse politique qui trompe et perd 
toute l’Europe ; ils croient sans doute qu’il 
est avantageux d’attirer chez soi beaucoup 
d’argent étranger , et que la Pologne sera 
heureuse si les richesses des Saxons con- 
tribuent en partie à ses besoins. 

Pour moi , je suis persuadé que pour . 
mériter le titre de roi, il n’y a point de 
prince qui ne se soumettfe à toutes les 
conditions qu’on voudra lui imposer; et 
il se consolera de la contrainte où on le 
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tiendra , par Tcspérance de s’en affranchir. 
Quelque religieux observateur, qu’il pa- 
roisse d’abord des pacta conventa , il est 
homme, vous serez puni dé l’avoir exposé 
à des tentations qui sont -dessus des 
forces de rhumanité ; -il songera à vous 
asservir , il en méditera le projet , et ne ' 
s’en écartera point. Nous le connoissons , 
me répondra -t-on , il a trop de justice et 
' de modération pour consulter une ambi- 
tion criminelle ; et sa politique étoit trop 
éclairée pour aimer mieux gouverner des 
esclaves que des hommes libres. Je pense 
exactement comme vous. Mais, répondez- 
moi , connoissez'vous aussi son ffls , son 
petit-fils 3 son arrière-petit-fils , etc. Dieu 
vous a-t-il appris par une révélation , que 
les princes de la maison de Saxe seront 
désormais des modèles de justice et de 
^sagesse ? on vous flattera , on vous’ cares- 
sera , comme dans,toiis les commencemens 
d’une domination nouvelle. L’histoire' ne 
vous a t elle pas appris que quelquefois 
de bons princes ont feit de grands maux 
à leur nation , en lui inspirant une con- 
fiance aveugle , ou en la distrayant et de 
ses principes constitutifs et de ses vrais 
intérêts ? Une distraction générale s’em- 
pare des esprits; on ébranle d’abord les 
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loîx , sous prétexte de faire un plus grand 
bien. Les nouveautés dangereuses s’accré- 
ditent ; on répandra alors de l’argent , et . 
tout est perdu , parce qu’un prince qui 
veut acheter des amis , trouvera toujours 
des sujets qui voudront se vendre. 

Il seroit inutile d’entrer dans le détail 
de toutes les pratiqués qu’on pourroit 
înettre en usage pour vous subjuguer,; 
car je ne veux pas , à l’exemple de Ma- 
chiavel-, donner des (eçons de tyrannie , 
et apprendre à l’injustice par quelles 
fraudes détestables elle peut réussir. Mais 
soyez sûrs que la politique est imprudente , 
si elle exige d’un homme des vertus qui 
sont au dessus des forces de l’humanité. 
Çoyez convaincus qu’un roi trop riche 
par lui-même , trouvera mille moyens 
pour éluder la force des loix. Peu d’a- 
dresse même suffira pour vous tromper , ' 
parce que vous ne demanderez qu’à être 
trompés ; car plusieurs de vos compatrio- 
tes m’ont avoiré assez franchement,, que 
l’argent n’a pa^ moins de crédit en Po- 
logne que dans le reste de l’Europe. Igno- 
rez-vous combien l’amour de la liberté 
s’affoiblit aisément et s’éteint même en- 
tièrement , si un prince veut amollir les 
ornes par le luxe /la mollesse et lesplai- 
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sirs ? Quand elles ont perdu leur force,-, 
combien n*èst-il pas. aisé de les glacer par 
la crainte ? - ^ 

On me répondra peut-être que mes 
alarmes sont vaines, parce qu’en appe- 
lant rélecteur de Saxe sur le trône de 
Pologne , on ne manqueroit pas âe porter 
une loi par laquelle il seroit réglé et or- 
donné , de la manière, la plus forte et la ‘ 
plus solemnelle , qu’après le règne de l’é- 
lecteur qu’on auroit élu , les couronnes 
de Pologne et de Saxe seroient incompa- 
tibles. En conséquence de cette pragma- 
tique , un des fils du roi restera en Polo- 
gne, et l’autre ira régner dans les anciens 
domaines de ses pères. J’y consens ; mais 
qui m’osera assurer qu’à force d’argent, 
de caresses et de complaisances ; le roi 
Saxon ne fera pas révoquer cette loi salu- 
taire dans une diète générale } Les pas- 
sions sont d’habiles sophistes , et leurs 
sophismes passeront pour des démonstra- 
tions, J’en suis sûr ; on trouvera les meil- 
leures raisons du monde pour prouver 
qu’il n’est rien de plus avantageux à la 
Pologne que de s’annexer en quelque sorte 
la Saxe , et de profiter de ses richesses ^ 
de son alliance et de ses secours. 

. Mais quand la corruption ne seroit point 
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assez générale pour abroger votre loi fon- 
damentale, je ne serois point sans crainte ; 
car la politique en s’occupant de l’avertir , 
doit préparer des obstacles aux caprices 
même de la fortune. Il peut se faire que 
le jeune électeur de Saxe , que vous aurez 
couronné , n’ait qu’un fils ; et dans ce cas , 
les Polonois renverront-ils cet héritier en 
Saxe , ou en le retenant , le forceront-ils 
de renoncer à son électorat en faveur 
d’une branche de sa maison? Vos com- 
patriotes , monsieur le comte , n’auront 
point la dureté nécessaire pour prendre 
l’un ou l’autre de ces deux partis. Il est 
naturel , au contraire , qu’ils aient encore 
polir le fils la même indulgence qu’ils 
auroientdéjà eue pour le père. Cepéndant 
ces deux règnes peuvent être très-longs ; 
on se sera accoutumé à l’union de la Po- 
logne èt de la Saxe. Avec le secours des 
ducats de l’empire , la prérogative royale 
aura fait des progrès , et il ne sera plus 
temps de s’opposer à ses entreprises. Je 
prie , monsieur , vos bons compatriotes 
de faire l’attention la plus sérieuse sur ce 
que je viens de'dire. J’ai beau chercher , 
je ne trouve aucun moyen pour empêcher 
qu’un roi de Pologne qui jouiroit des re- 
venus de l’électorat de Saxe , ne fût pas 
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ïlangereux pour la nation , et fût assez 
généreux pour se refuser constamment à 
Un pouvoir qui se jcieroit, pour ainsi dire , 
dans ses mains. . 

Pour prévenir un pareil malheur , je 
voudrois donc que la loi que méditent vos 
réformateurs , défendît à votre roi d’avoir 
des possessions étrangères , et qu’il re- 
nonçât d’avance à toutes les successions 
qu’il pourroit attendre de sa famille. D’au- 
tres motife vous invitent encore à faire 
ce règlement ; et si l’on veut s’en instruire , 
on n’a qu’à interroger un Anglois qui 
connoît les inté;réis de son pays. Il vous 
dira que l’Angleterre auroit épargné beau- 
coup de sang et des sommes immenses , 
si son roi n’avoit pas été électeur dè 
Hanovre. Il importe à tout état de n’avoir 
qu’un intérêt , et la Pologne en aura né** 
cessairement deux , dès que son roi pos- 
sédera une province en dehors. On vous 
associera à ses querelles , parce qu’on 
regardera cette politique comme un moyen 
de vous distraire de vos affaires domes- 
tiques et de vous asservir. Les flatteurs 
de la cour crieront de toutes leurs forces 
.qu’il est de votre honneur de défendre 
' les intérêts de votre roi , et les Polohois 
sont sans doute trop généreux pour ne 
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pas se laisser tromper par les raisonne- 
mens de la flatrerie. 

Les revenus que la république accor- 
dera au roi , doivent être très médiocres. 
Que les confédérés monsieur le comte ^ se 
gardent de faire la faute des Anglois , qui 
ont mis entre les mains du prince des 
ricliessses capables de les corrompre , et 
qui , en le rerfdant trop puissant , doivent 
affoiblir peu à peu les droits du parlemenr. 
Ce seroit un grand bonheur pour vous , 
si vous pouviez réduire votre roi à vous 
donner des exemples de désintéressement, 
de modestie , de tempérance et de mo- 
dération. Plus la liste civile du prince 
sera petite , plus la loi qui l’aura réglée 
s’approchera de la perfection. Il serôit 
encore à propos que les revenus royaux 
ne fussent point établis sur des terres ou 
des, domaines qu’on abandon neroit au roi. 
Le produit de ces terres doit tantôt aug- 
mèmer et tantôt diminuer , et cette varia- 
tion deviendra un mal pour la république. 
Dans le premier cas , le roi sera plus 
riche que la Pologne ne le desire : dans 
]|e second , il faudra suppléer à ce qui 
manque aux revenus ordinaires , et la* 
porte est ouverte à mille abus. Usera bien 
iüficile de nlavoir pas une première con-^ 
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descendance ; et dès qu’on en aura eu une, 
il sera impossible de ne pas en avoir cent. 

Vous verrez que les terres de la couronne 
plus malheureuses que les autres , auront 
toujours éprouvé quelque accident. Je 
voudrois donc que le roi eût un revenu 
fixe et réglé , qui lui seroit payé, par le 
trésor de la nation. On pourroit dés ce 
moment aliéner les domaines royaux, i 
pour les employer à une foule d’établis- 
semens qui vous manquent , et sans les- 
quels votre république ne sera jamais 
florissante. On pourroit partager quelques- | 
fines de ces terres en portions modiques , i 

dont on gratifieroit la noblesse qui aiiroit ' 

montré le plus de zèle dans le moment 
de la réforme , et qui dès-lors seroit plus | 

, intéressée à favoriser les loix nouvelles , | 

et à concilier les intérêrs des diétliîes avec j 
ceux de la diète générale. ! 

Vous sentez, monsieur le comte, que 
je ne puis entrer sur cette matière dans 
tous les détails qu’elle demande. Je dois 
me borner à proposer des vues générales , 
parce que les circonstances où l’on se I 
trouvera dans le moment que les troubles 
cesseront , et qu’il faudra éiaolir une nou- j 
velle constitution, décideront de ce qu’on 
pourra fjurç.de plus oi^ de moins fivo-, 

rable, 

s 
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nble* Dans cette tourmente, îl ne faut 
point perdre de vue les grands principes ; 
mais en paroi ssant les abandonner *, il fanr ^ 
s’en éloigner le moins qu’il sera possible i 
et se préparer des moyens de rentrer 
dans la routé dont on a paru s’écarter. 

Les' Angloîs ont eu graud tort ci’à.ban- 
donnér -à leur roi radininistratioit 'des 
finances; ils ont tenté sa cup.dité et celle 
de ses OTtn stres , et ont fait des in:endans 
infidèles. Si tout maniement d’argent cor- ■ 
rompt les hommes, ayons du moins'la' 
prudence de ne le pas confier à ceux qui , 
pour notre intérêt, do vêtu avoir les mains 
les plus pures, qui, par leur dign té ef 
leur pouvoir, ont la plus grande infî»ience 
dans l’état , et peuvent se promettre l’im-’ 
punlté. J’espère que les Polonois seront 
plus sages que les Anglois Ils trouveront 
encore d’autres avantages dahs la méthode 
que je propose : l’un , de ne pas exposer 
le roi à des reproches ; l’autre^ de pouvoir 
mettre plus aisément les finances de la 
république sur un pied convenable à ses 
besoins et à sa dignité. 

Une tôrex presse doit défendre à la diète 
générale de jamais acquitter les dettes du 
roi , sous quelque prétexté ou raison quoi' 
puisse être. 11 ne doit pas lui être per« 
Tome Xr, G 
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ii^is d’acquérir des fonds et de faire uii' 
patriipçine particulier. à ses sucçes^seurs.. 
L’argent qu’il aura amassé, ou placé par^ 
lin agiotage indigne de lui dans des ban-. 

4ues étrangères, ne passera, point à. son. 
successeur , Ja république en héritera. Le 
revenu accordé* à la couronne doit- être 
spbsfiçué oq, sacré , c’est-à-dire , -^qu’un^ 
prince en montant sur le trône *-ne çera pas- i 

tenu de payer les dettes de son prédéces- 
seur. On sent aisément l’esprit de ces loix , 
et- les avantages qu’elles se proposent. Le, 
roi sera contraint, malgré sa grande fot-, 
tuiie , d’avoir, de l’ordre , de Téopnomie ,• 
de n’avoir que les désirs modestes d’un 
citoyen ; s’il est avare il le sera sans | 
danger pour la république ; s’il est , pro-> 
digue , sa prodigalité ne sera fôcheuse que | 

pour lui et, ses créanciers; et certaine- | 

ment il ne trouvera point sur son crédit . 
des somrqes.dpnt il pourroit abuser pour. • 
dbnncr des exemples funestes de . luxe. 

Pour débarrasser le prince du soin der 
pourvoir au sort de ses enfans , que la^ ^ 
république donne et assure un patrunoine. 
médiocre aux mâles , et une dot aux hiles : 
la famille royale se trouvera ainsi .'dans la 
dépendance éternelle de la nation. Pour.* 
dire en passant , il seroic à propos 
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d’établir dans l’ordre de la succession unie 
régie pareille à ce que nous appelions la 
loi salique» Des femmes 'ne sont pa's 
faites pour être les premiers magistrats 
d’une république ; et d’ailleurs elles ne 
doivent pas porter des droits dans des 
familles , qui pourroient ne pas vous 
convenir. 

Je n’ai indiqué jusqu’à présent que là 
moitié de l’ouvrage que les confédérés 
de Bar doivent se proposer. Que serviroit, > 
te vous prie, de ne donner à un roî 
héréditaire qu’un revenu médiocre , si on 
lui laissoit la prérogative de disposer , à 
son gré des grâces , des faveurs et des 
récompenses de la république , droit dont 
vos rois même électifs ont abusé de la 
manière la plus étrange et la plus funeste B 
Le prince ne manqueroit pas de s’en' servir 
pour débaucher les citoyens et les atta»- 
cher à ses intérêts. La liberté à peine 
établie ne pourroit donc subsister que ^ 
pendant quelques années. Les Polonois 
mériteroient donc de la perdre , puisque 
sans défiance pour l’avenir, ils auroienc 
eux-mêmes fourni au roi des chaînes pour 
le garottér. Qu’ils n’imitent pas les An- 
glois ; qui se plaignent continuellement 
des entreprises de la cour et de la cor? 

G 4 
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Tuption du parlement , et qui aiment mîeuiC 
être dans des alarmes continuelles , que de 
convenir des vices de leur gouvernement, 
11 vaut mieux suivre Texemple que lès 
Suédois vous ont donné. Dignités* ecclé- 
siastiques , civiles ei militaires ,'starosties, 
î)iens royaux , tout doit être conféré , si 
vous le voulez, au nom du prince, et 
donné véritablement par la diète générale 
ou par le sénat. Quand il vaquera une des 
places' qui donntiuime juriadiction ou un 
commandement en chef , la diète présen- 
tera au roi trois candidats, parmi lesquels 
il choisira celui qui lui sera le plus agréable. 
A l’égard des dignités inferieures , le sénat 
fera également la présentation de trois 
candidats. La' loi ne manquera pas. sans 
doute d’inviter le prince à rendre sa préro- 
gative plus respectable en récompensant 
le mérite le plus distingué. Mais comme 
il seroit imprudent d’espérer que le con- 
seil de la loi fût exactement suivi, et 
qu’il pourroif arriver que le prince eût 
l’esprit gauche , le cceur dépravé , et qu’il 
ne consuitât que ces caprices trop fami- 
liers aux grands, il seroit à propos de 
statuer que quand un candidat seroit re- 
commandé pour la troisième fois par la 
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diète ou le sénat , il seroit du bon plaisir 
du - roi de le préférer à ses concurrens. 

Outre que par cet arrangement on 
enlève à la couronne le moyen le plus, 
efficace d’augmenter son autorité, en chan- 
geant en courtisans des hommes qui doi- 
vent être libres , on attachera encore les 
Polonois à leur devoir. N’ayant désormais 
de grâce , de âveur , d’avancement à at- 
tendre que de la nation , l’espérance et 
la réconnoissançe les porteront également 
à aimer et à défendre les droits,et les loix 
de leur ftatrie. N’en doutons pas , après 
que le temps aura effacé les préjugés et 
détruit peu à peu leS' habitudes vicieuses 
qu’une longue anarchie a fait naître ; les 
sénateurs , les ministres , ‘ les nonces , les 
officiers qui s’acquittent aujourd’hui si 
mollement de leurs fonctions, deviendront 
des hommes nouveaux. Leur exactitude 
développera une émulation générale, qui 
ne laissera parmi vous aucun talent inutile. 
On sera intérêssé à avoir de la vertu , et 
l’amour de la patrie prendra enfin la place 
de- cet: esprit de cour et de âatterie qui 
déshonore les grands à V arsovie , et la 
petite noblesse dans les provinces. 

, Mais , dira-t-on . qui voudra d’une cou* 

O 3. 
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ronne ainsi dégradée? Je réponds qu’il i 

faut porter dans les cœurs tous les vices j 

d’un esclave , pour dire que la couronne j 

est dégradée par des loix qui ne font que 
la rappeller aux idées primitives de son * 

établissement et du droit fondé par U | 

nature entre les hommes. Puisque les ! 

Suédois ont eu le bonheur de trouver un 
roi , pourquoi les Polonois , qui habitent 
une terre plus fertile , seroient-ils moins 
heureux ? Je ne crois pas qu’on fasse 
sérieusement cette objection ; mais si pat 
hasard un' prince refuse la royauté , ainsi 
tempérée et modifiée , j’en féliciterai la 
Pologne ; car c’est un grand bonheur de 
n’avoir pas pour roi = un homme assez 
insensé pour n’estimer que le despotisme , 
et croire qu’il lui est utile de n’avoir 
aucune barrière contre ses passions. Il 
n’y a point d’homme raisonnable , quand 
ïh s’étudie et connoit les bornes de la rai- 
son humaine et la fragilité de' ses vertus 
les plus sublimes , qui ne trouve la for- ^ 
tune d’un roi assez grande , quand il est 
le premier magistrat d’une nation libre. • 

: Quoique ce chapitre commence à être 
assez long, je n’ai pas tout dit , monsieur' 
le comte ; et avant . qiie de parler des 

autres bouches de la puissance exécu'; ' | 

* » 

' ' ! 
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trtce , permettez > moi de faire encore 
quelques réflexions sur les rèelemens 
dont je viens d’avoir l’honneur de vou* 
entretenir. 


CHAPITRE VI. 

Réfiexïons ■ nlatîves aux loix qu*on a pr<H 
posées au sujet de la royauté. 

Il me semble que les loix que je propose^ 
relativement à la royauté , ne peuvent que 
plaire à la nation polonoise. Pourquoi 
sentiroit-elle quelque répugnance à ôter 
à ses princes des prérogatives et des droits 
dont ils ont constamment abusé ? Trouve- 
t-elle si doux' de recourir au destructif 
i/eto et aux redoutables confédérations 
pour les opposer à la puissance avec 
laquelle lé roi corrompt tout , et domine- 
roit impérieusement si vous ne vous 
jretiez. dans l’anarchie pour échapper au , 
despotisme ? On regarde communément ' 
en Pologne le roi comme une ennemi 
domestique , dont il faut toujours se dér 
fier ; pourquoi donc s’y feroit-on un scru- 
{ûüe ou une difficulté de le dépouillei; 
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pour rendre sa dignité et son nom plus 
cher à ses sujets? Le grand-père du roi 
Stanislas disoii qu’il 'préféroit une liberté 
agitée , à une servitude tranquille ; «tais 
il auroit mieux aimé vivre dans une ré- 
publique dont les loix auroient uni la 
liberté et le calme* Je regarderois comme 
un crime de penser , monsieur le comte , 
que les arrangemens que je viens de met- 
tre sous vos -yeux, fussent rejetés par 
les bons citoyens que l’amour de la patrie 
a placés à la tête de la confédération , et 
oui .de puis long-temps s’exposent , pour 
défendre la liberté , à des maux et à des 
dangers qui lasseroient un courage et une 
patience qui ne seroient pas héroïques* 

Il est temps que la Pologne ouvre les 
yeux sur les, vices de son gouvernement, 
et qu’elle juge que pour n’être plus ex- 
posée aux malheurs qu’elle éprouve au- 
jourd’hui - ii faut enfin recourir à. d’autres - 
remèdes que ceux qu’elle a employés 
jjusqu’à ce moment. Vos palliatifs , le veto 
et les confédérations ont agrandi les plaies 
de l’état, et ils peuvent enfin les rendre 
incurables. La Pologne reçoit aujourd’hui 
une leçon qui doit produire son .effet , si 
elle est capable de faire un retour sur 
^ , elle-même. Si elle attend plus grandes 
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calamités pour se, corriger , il est àxrain- 
die que le vaisseau si^ souvent battu par 
la tempête, démâté', et qui lait eau de 
toutes parts , ne soit submergé au premier, 
coup de vent. , 

• Vous comptez que vous serez toujours 
en état de vous^ déi^endre , et que vous 
trouverez toujours en^ vous - mêmes les 
sentimens qui ont fait prendre les armes 
a vos peres pour venir au secours de la 
république. Mais l’amour de la liberté , . 
1 amour de la patrie, la constance, le co«- 
rage , la patience, toutes les. vertus Ont 
des bornes dans le- cœur humain. On a 
vu les Grecs, on a vu les Romains se 
lasser enfin d’une liberté qui leur coûtoit ' 
trop de peines et de travaux. Ces répu- 
blicains si fiers alloienr au devant du joug,', 
et flattoient bassement la main qui les 
opprimoit. Je crois que les Polonois sont 
bien éloignés de cette bassesse ; je suis 
persuadé qu’ils méritent encore les éloges 
que vous leur donnez : mais ne commen- 
cez-vous pas cependant à entrevoir quel- 
que altération dans les mœurs ? Sont- ils 
encore ce qu’ils étoient sous Jean Sobieski J 
Un commencement de décadence n’annon- 
ceroit-il pas une chûte encore plus grande ? 

Je le vois , monsieur iç comte , vos cpm- 
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patriotes comptent trop sur le pouvoir de 
l'équilibre qui' gouverne , disent-ils , l’Eti- 
rope , et qui ne permettra pas qu'on lés 
opprime. Mais j’ai priç ladiberté de vous 
prouver que cette politique de l’équilibre 
li’est qu’une chimère. La Pologne ne doit- 
elle pas se détromper en voyant avéé 
qtieHe indifférence PEûrope est témoin dé 
ses pialheurs ? Ne doit-elle pas trembler 
en voyant qu’elle ne se soutient aujour- 
d’hui que par le secours de la Porte, qu’on 
a eu tant de peine à retirer de cette longue 
paix qui l’avoit engourdie i Si les Polon'ois 
ne corrigent pas leurs loix quand ils au- 
ront la paix , il est évident que la Russie , 
qui conservera ses mêmes espérances , ne 
renoncera pas à ses projets ambitieux. Si 
, elle tente encore de les asservir , qui leur 
répondra que l’Europe ne se trouvera pas 
dans une situation telle qu’aucune puis- 
sance ne sera en état de les secourir Tant 
que la Pologne ne pourra être d’aucune 
utilité à ses alliés, pourquoi espère-t-elle 
qu’ils auront la générosité de se sacrifier 
à ses intérêts ? Enfin , monsieur le comte, 
il en faut revenir aux grands principes ^ 
toute nation qui ne se soutient pas par 
ses propres forces , ne se soutiendra pas 
constamment par (elles de ses alliés. 
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Je me persuade que les grands seigneurs 
Pologne ayant un plus grand intérêt 
que les autres citoyens -.à jouir de leur 
liberté, sont aussi plus intéressés à donner 
au gouvernement une * stabilité et une 
force qui protègent leur fortune. Leurs 
terres ne doivent pas produire^la moitié 
des fruits qu’elles produiroient, s’ils coinp- 
toient assez sur les loix pour y faire des' 
établissemensutiles ; et elles sont ravagées , 
dès qu’une confédération fournit à la no- 
■ blesse indigente un prétexte pour piller- 
et butiner. Mais si la nation dissoute passe , 
sous une domination étrangère , que de- 
viendra cette grandeur qui est si chère ?- 
Le vainqueur confondra tout , ou plutôt-* 
sa main s’appesantira' principalement sur- 
les grands, dont toutes les prétentions 
seront si opposées aux siennes. Seroir-il.^ 
possible que l’espérance vague de monter 
,, sur le trône, et dont tout seigneur polo-* 
nois , dit-on , nourrit son ambition et son 
oisiveté , fût .un motif pour quelques-uns 
de s’opposer à l’hérédité de la couronne 
et. aux modifications qu’on doit mettre à' 
la prérogative royale? Un piaste qui as- 
pire à devenir roi, ne sait pas ce qu’il 
desire. Ses égaux , qui le voient avec dou- 
teur au-de$sus d'eux deviennent ses enne« 
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misv il est condamné en quelque sorte à 
ne régner que sur des conjurés. On sé* 
console de n’être pas roi, pourvu qu’un- 
autre Polonois ne- le soit pas; et c’est pour 
s’exdure réciproquement, que les grands 
appellent ordinairement un étranger. Ils 
croient que ces élections les font respecter 
en Europe: erreur.- U ne couronne donnée 
par l’intrigue ou achetée par l’argent, ne 
sert qu’à multiplier les haines et les riva- 
lités qui -vous divisent, et qui ont excité 
vos voisins à ne vous laisser que les vaines 
apparence? d’une élection libre. Ne seroit- 
il donc pas utile aux grands de se débar- 
rasser des soins cuisans que leur donne 
une couronne élective , et des malheurs 
qu’elle entraîne après soi ? 

.. Si les grands vouioient conserver les 
prérogatives royales , parce qu’il leur 
seroit plus avantageux et plus commode 
d’attendre des faveurs et des distinctions 
du roi que de la nation , ils n’oseroient 
pas l’avouer. Ce seroit convenir qu’ils 
craignent les regards et le jugement du 
public, et qu’ils croient qu’il leur sera- 
plus aisé de mériter des grâces du prince 
par leurs assiduités ét leurs flatteries, que- 
de s’en rendre dignes auprès de leurs com-’ 
patriotes par des talens distingués et des 

services 

» 
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services réels. J’oserois prendre la liberté. 
^ d’avertir quelques-uns de vos grands ,, qui. 

' ont plutôt l’ambition d!un courtisan que 
d’un citoyen , de.se respecter davantage, 
et d’avoir plus de confiance en eux-mêmes.' 
Ce sont les vices de leur gouvernement 
qui les oppriment. C’est l’anarchie d’une 
. république , qui ne peut avoir aucune 
règle ni former aucune entreprise utile , 

2 ui les condamne à se livrer à l’oisiveté ' 
aus leurs terres ou à. la cour. Il ne faut 
' que des circonstances plus heureuses pour 
! qu’ils trouvent en> eu3( des talens qu’ils 
ignorent. Qu’on s’honore en.falsant le bien 
I public , et je vous réponds que les grands 

' obtiendront plus aisément la' faveur des 

^ citoyens , qu’ils n’obtiennent aujourd’hui 

! celle de la cour. D’ailleurs ; ces grands 

I peuvent-ils ignorer, lés avantages d’une 

I haute naissance et d’une'grande fortune? 

j La considération dont ils jouissent, à la 

faveur de leur nom , leur .donnera tou- 
t jours un grand crédit dans les diétines de 

I leur palatinat , dans la république entière 

I et dans la diète législative. Les nations les 

plus libres n’ont-elles pas obéi à ce pré-r 
jugé qui sembleroit devoir- être réservé 
aux monarghies? Que ces grands soient 
donc fortement convaincus que , san% 
Tome XK ' H 
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avoir un mérite égal à celui d*un simpltf: 
gentilhomme , ils obtiendront par prèfér' 
rence les principales' digoités. *' 

; Pour la noblessse d’un ordre inférieur,' 
il me semble qu’elle trouveroit un avan- 
tage essentiel dans les arrangemens que' 
je propose. Elle doit adopter avec plaisir 
une constitution qui ôteroit au roi les , 
prérogatives de disposer à son gré de 
toutes les dignités et de toutes les grâces, . 
puisque la médiocrité de son* état et de 
sa fortune ne lui permet, pas d’apprcKher» 
de la cour , ou de se rendre assez recOm»- 
inandable pour se faire craindre etacheter.* 

Il ne s’agira y pour ces* gentilshommes in- 
connus , que de se faire aimer et estimer 
dans leur palatinât. Au lieu de ne se servir 
de leur esprit que pour faire fortune par 
des moyens' bas et rampans, une nou- 
velle carrière " s’ouvrira- pour eux ; ils 
montreront du zèle dans>les diétines, et 
ce zèle développera des talens. A peine 
un gentilhomme obscur aura-t-ii t^eenu 
à force de mérite d’être mis dans la liste 
des candidats (juc les diétines recomman- 
deront à la drete , et que la diète présen- 
tera au roi pour* obtenir des dignités, 
que toute la petite noblesse espérera de 
sortir de son obscurité, Qn voit sanspeme 
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quel bien immense il doit résulter de 
ce,tte espérance. Une v émulation générale 
animera toutes les parties de la république. 
L’envie de se rendre utile et de se dis-« 
tinguer , qu’aura tout petit gentilhomme , 
deviendra un aiguillon. pour les grands ; 
ils ne se négligeront plus , ils chercheront 
à s’instruire ; et avant que d’obtenir une 
place, ils voudront avoir acquis les con- 
noissances nécessaires pour la remplir. De 
•là la gloire et le bonheur d’une, nation. 
'Je prie de se rappeller qu’une des prin- 
xipales causes qui rendirent les vertus et 
les talens si communs dans la république 
romaine , c’est la rivalité qui se mit entre 
4es plébéiens et les patriciens. 

- Un peuple ne doit compte à personne 
^es changemens qu’il hiit dans son gou- 
vernement et ses loix. Le droit naturel 
établit ce principe ; mais l’ambition des 
cours de l’Europe en a malheureusement 
établi un autre , qui ne permettra peut- 
être pas aux Polonois de suivre les conseils 
d’une sage politique. Toutes les puissances 
sont occupées à s’observer mutuellement, 
toutes tiennent à leurs préjugés , aucun 
ne veut se corriger de ses erreurs ; et » 
pour ne rien perdre de sa considération , 
ou voudroit que ses voisins fussent incor- 
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rigiblés. En méditant une réforme , voviS 
ferez naître des sentimens divers , suivant 
les difFerens intérêts qu’on prend à votre , 
• république. Quelques puissances crain- 
dront de perdre l’influence qu’elles, ont 
acquise dans vos affaires , si elles voient 
que vous . commenciez à .établir parmi 
vous un ordre et une règle qui vous 
‘ feroient respecter* Les autres vous secon- 
deront dans l’espérance de vous avoir 
pour alliés et de profiter de vos forces. 
Cet objet important mérite quelques obser- 
vations particulières ; et avant que 4® 
reprendre ce qu’il me reste à dire sur la 
puissance exécutrice , je vous prie , mon* 

' sieur le comte , de me permettre d’e-, 
xaminer dans le chapitre suivant les inté- 
rêts des puissances de l’Europe , relative- 
ment à la réforme de vos loix. 

\ 
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CHAPITRE VIL 

Comment la réarme du gouvernement poîo-‘ 
nois doit être vue par les cours de 
V Europe, 

I L est juste de commericer par la Rus- 
sie ,dont vous vous plaignez amèrement, 
qui n’a que trop^ d’amis et de serviteurs 
parmi vous ; et q^e par une extrême im- 
prudence ou par une suite nécessaire de 
vos divisions et de votre foiblesse , vous 
n’avez que trop souvent appellée comme' 
médiatrice et garante dans vos différends. 

La conduite de ce.tte puissance à votre 
égard , depuis le règne de Pierre pre- 
mier, vous instruit de ses vues et de 
ses projets. Ce ne sera jamais que malgré 
elle qu’elle renoncera à l’ambition de 
vous subjuguer, ou du moins de regar- 
der votre pays comme^une de ses pro- 
^ vinces, et votre roi comme son lieutenant.' 

Jè vous prie de remarquer que la' 
Russie s’est formée dans le temps que 
tous les états de l’Europe épuisés par 
leur luxe , des guerres continuelles et des 

Hj 

^ Digitized by Google 


50 DU Gouvern. et des Loix 
armées trop nombreuses, ne pouvoîent 
plus jouir de la même considération. La 
nouvelle grandeur de Pierre premier , ses 
forces de mer , la discipline de ses trou- 
pes , ses succès contre les Suédois , et 
Tordre qu'il avoit mis dans ses finances , 
le placèrent naturellement dans le noijnbre 
des principales puissances , et firent re- 
chercher son alliance. Ce prince , qui 
auroit dû se borner sagement à pollcer 
l’intérieur de son empire et à le peupler , 
s’abandonna à son ambition. Ne pouvant 
s’agrandir qu’aux dépens de la Porte , de 
la Suède et de la Pologne : il vit qu’il étoit 
séparé des Turcs par des déserts ; que des^ 
conquêtes en Suède le retiendroient dans 
le Nord , et qu’en s’avançant au contraire 
en Pologne , il s’approcherolt dès puis-, 
sances qui donnent le* principal mouve-. 
ment aux affaires de l’Europe , et dont: 
il vouloit se faire respecter. 11 ne douta, 
point que l’empire qu’il avoit acquis dans, 
le Nord ne lui valût la plus haute con- 
sidération dans le raidi. Une seconde rai-^ 
son , monsieur le comte , qui le porta k 
s’étendre de votre côté , ce fut votre 
anarchie même ;; il se flatta qu’elle favo- 
riseroit ses entreprises, et qu'il auroit 
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meilleur marché des Polonois que des 
Suédois et des Turcs. 

S’il m’est permis de dire librement ma ' 
pensée , i’avouerai qu’il est surprenant que 
la Pologne' ne soit pas déjà devenue une 
province de Russie. Au lieu de cette 
inconstance , de cette étourderie , de cette 
avidité dont tous les peuples de l’Europe 
sont les dupes depuis plus de deux siècles ; 
si la cour de Pétersbourg eût employé la 
conduite admirable des Romains , qui sa- 
▼oient si bien mettre à profit les passions ; 
les vices et les vertus de leurs alliés et 
de leurs ennemis, si bien cacher leur am- 
bition , si bien préparer leurs conquêtes , 
et se faire aimer des peuples qu’ils vou- 
loient asservir ; je ne vois point comment 
les Polonois auroient pu échapper au dan- 
ger qui les menaçoit. 

Tout ce qui se passe aujourd’hui est 
une preuve que cette cour n’a point re- 
noncé à ses projets d’agrandissement. Les 
confédérés doivent donc être sûrs qu’elle, 
tentera tout pour s’opposer à la réforme 
qu’ils voudront faire dans leur constitu- 
tion. Mais si elle s’épuise dans cette guerre, 
si elle dérange ses finances, si elle perd 
ses meilleures troupes, et que la Porte 
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lui impose-, comme elle a déjà fait à 
Pierre premier , sur les bords du Pruth , 
la Joi de ne plus se mêler de vos afFaires 
domestiques ; que vous importe sa mau- 
vaise volonté à votre égard ? N’osant plus 
agir à force ouverte , ni inonder vos pala- 
tinats de ses troupes, ce' ne sera que par 
des intrigues et des cabales qu’elle tra- 
versera vos projets. Espérez donc , il vous 
sera encore permis de faire de grandes 
choses. On diroit que la politique Russe 
n’a rien calculé ,- n’â rien prévu , et ne 
cherche qu’à étonner par la hardiesse et 
la singularité de ses entreprises , sans se 
soucier quelle en sera la fin. Il me semble 
qu’on ne peut s’empêcher de mal augurer 
de ses affaires ; et à moins de quelques 
hasards extraordinaires sur lesquels il n’est 
jamais permis de compter , elle doit suc- 
comber avant que d’atteindre le but qu’elle 
se propose par cette gi^erre. Ses finances 
seront plutôt épuisées que celles du grand- 
seigneur. Il est vrai que les Turcs, après 
une paix de trente ans qui paroit les avoir 
énervés , n’ont plus ces soldats que Mon- 
tecuculli estimoit. Les janissaires ont perdu * 
leur ancien courage ; et sous les généraux 
inexpérimentés qui les commandent, cette 
campagne et la suivante seront peut-être 


I 


DE LA Pologne. 93 
encore malheureuses *; mais s’il reste quel- 
que sentiment d’honneur et de gloire dans 
lempire Ottoman , ses disgrâces même ne 
doivent-elles pas l’irriter et l’éclairer ? Ces 
soldats, qui ne savent aujourd’hui que 
fuir, s’aguerriront, les fautes qu’on a 
faites , serviront de leçon ; et tandis que 
la Porte reprendra son ancien esprit , la 
Russie ne pourra enfin lui opposer que 
de nouvelles recrues. Ajoutez à cela , que 
les troupes de la confédération répandues 
dans toute la Pologne et la Lithuanie , où 
elles font la petite guerre , empêchent la 
Russie de réunir ses forces et de les porter 
toutes contre^ les Turcs. 

Si mes conjectures ne sont pas vaines, 
la cour de Pétersbourg ne verra point 
diminuer ses succès, sans être négligée 
de ses alliés. Us la serviront mal dans le 
déclin de ses affaires , parce que c’est une 
politique très-ancienne dans le monde , 
et assez généralement reçue en Europe , 
de n’être attaché à ses amis qu’autant 
qu’ils sont heureux, de les mal servir 
quand leur fortune est douteuse, et même 
de les trahir dans l’adversité. Mais ne nous 
en tenons pas à ces maximes générales. 
Je vous prie , monsieur le comte, faites 
' attention que l’Angleterre , plus divisée 


I 


Digiiized by Google 



94 Gouvern. et des Loix 
que jamais par les factions qui partagent 
le parlement , et occupée de ses colonies , , i 
prêtes à secouer le joug de leur métro- 
pole , ne sera point en état de servir les 
vues de la Russie. Certainement elle n’en- 
verra pas dans la Méditerranée une arméo 
navale pour seconder les efforts inutiles 
de l’escadre Russe. Les Anglois prévoient 
qu’ils auront besoin de leurs forces en 
Amérique, et ils connolssent d’ailleurs 
trop bien leurs intérêts pour souffrir qu’on 
sacrifie le riche commerce qu’ils font dans 
les échelles du Levant à celui du Nord. 

Il n’est pas même vraisemblable que la 
cour de Londres puisse servir Ja Russie i 

par des négociations. Si son crédit à la \ 

Porte n’est pas perdu , il doit être du 
moins fort ébranlé, depuis que le gouver- 
nement a permis à des Anglois de s’em- 
barquer sur l’escadre de Russie, soit comme 
officiers, soit comme simples matelots. ' 
Je ne sais point quel est l’état des négo- 
ciations auprès du divan , j’ignore quel en 
est l’esprit ; mais j’oserois avancer qu’il 
est plus aisé à la France de porter le | 
grand-seigneur à continuer la guerre pour 
réparer ses disgrâces e't rétablir sa répu- 
tation , qu’à l’Angleterre de l’engager à 
faire une paix honteuse. 
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Quoique le Danemafck , autre allié de 
la Russie , affecte beaucoup de zélé en 
sa faveur , remarquez avec soin que ce 
zèle est infructueux , et soyez sûr que 
la cour de Coppenhague fait des vœux 
secretsjpour la liberté des Polonois. Outre 
l’intérêt général et commun de voir humi- 
Tier une puissance qui affecte ssns art et 
Sans retenue l’empire du Nord, elle n’a 
point oublié les longues querelles que les 
duchés de Holstein et de Sleswick ont 
fait naître. Elle conserve ses haines ou 
du moins ses défiances , et le traité qu’elle 
à fait avec la cour de Pétersbourg ne la 
fassure pas entièrement. Elle doit craindre 
qu’en montant sur le trône', le grand-duc. 
ne ratifie pas les conventions stipulées par 
sa mère , si le bon état de ses affaires ne 
lui permet pas d’oublier Ls prétentions 
de sa maison et de négliger un établisse- 
ment considérable dans l’empire. Pour peu 
que le Danemarck soit instruit du crédit 
médiocre qu’ont aujourd’hui les traités 
les plus solemnels, il doit'desirer avec 
ardeur que la réforme de votre gouver- 
nement , dont il n’a rien à craindre , vous 
mette en état d’arrêter les progrès de la 
Russie , et d’intimider son ambition. 

' La preuve quelle roi de Prusse n’cst 
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pas sincèrement l’ami de la Czarine, c’eSt 
qu’il se contente de parler de son atta- 
chement sans agir : il pourroit avec ses 
forces et la supériorité de son génie, 
décider k question , et il ne le fait pas : 
il me semble qu’on peut tirer de là une 
foule de conséquences. Il est donc évi- 
dent qu’il est aussi peu attaché aux intérêts 
de la Russie qu’à ceux de la Pologne. Ce 
prince se souvient des maux que les Russes 
lui ont faits dans la dernière guerre j if 
n’a pas oublié que le premier acte de sou- 
veraineté de la Czarine régnante a été. 
de se déclarer son ennemie , en rompant 
brusquement 1 alliance étroite que son 
mari avoit faite avec lui. Un prince am- 
bitieux, qui jouissoit de la gloire de 
n avoir pas succombé sous l’effort de 
l’Europe conjurée , touchoit enfin au 
moment de se venger et de foire la loi^ 
a ses ennemis , et on le prive de cette 
satisfaction. La politique peut bien pres- 
crire à ce prince de feindre des sentimens 
qu’il n’a pas ; mais sûrement elle n’effa- 
cera point dans son cœur le souvenir, 
du tort qu’on lui a fait ; soyez persuadé 
que les passions conservent toujours leur 
empire, 

>i les Russes sont enfin battus , si les 

Turcs 
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Turcs reprennent leur ancien courage , jê 
suis sûr , monsieur le comte , que le roi 
de Prusse verra cette révolution avec 
plaisir , et ne se brouillera point avec la 
Porte ^ dont il aura tôt ou tard besoin 
contre la cour de Vienne , et même con- 
tre la Russie.' Je crois encore que ce ' 
prince ne soufFriroit pas patiemment que 
vous vous rendissiez redoutables à vos 
voisins. Quelque habile qu’il soit à la 
guerre , quelque adresse qu’il ait à démê- 
ler les ressorts de cette 'intrigue caoliée 
qui gouverne et agite l’Europe , je serois 
assez porté à penser qu’il ne s’opposera 
point à la réforme de votre gouverne- 
ment , si vous'paroissez vous contenter 
de recouvrer votre' indépendance. Il n’a‘ 
rien fait jusqu’à présent qui fasse soup- 
çonner qu’il pense que les principes d’un 
bon gouvernement soient le fondement, 
de la prospérité durable des états. Il est 
accoutumé à ne compter que sur les 
talens ; il ne voit rien au - delà qui soit 
nécessaire à ses succès et à. sa gloire, et 
il ne verra dans vos nouvelles loix que 
la fin de vos troubles etde commencement 
d’une tranquillité civile et domestique. 

• Si les Turcs, toujours malheureux," 
ctoient obligés de demander la paix,)’a« 
Tomic XV*, r ) 
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voue que je ne vois point comment là 
Pologne pourroit se défendre contre la 
Russie, et ne pas consentir aux condi- 
tions humiliantes qu’elle imposeroit. Je ne 
devine point d’où vous pourrez attendre 
quelque secours. Puisqu’on vous néglige 
aujourd’hui, parce qu’on craint de faire 
des efforts inutiles pour vous empêcher 
de succomber; quand vous aurez suc- 
combé , vous tendra-t-on la main pour 
vous relever ? Mais j’écarte , monsieur le 
comte , ces tristes idées ; et con>me j’ai 
eu l’honneur de vous le dire , il y a toute ' 
apparence que la cour de Pétersbourg 
sera obligée la première de poser les 
armes. Dans ce cas , bien loin de s’op- 
poser à la réforme de vos loix , ne doutez 
pas que la Porte ne favorise puissamment 
les confédérés ; ne fut-ce que pour humi- 
lier davantage ses ennemis , et élever une 
espèce de trophée à ses victoires. 

De toutes les puissances voisines de 
la Pologne , la plus, difficile à manier , 
c’est sans doute la cour de Vienne. Sa 
politique en généj^al est plus lente, plus 
réfléchie et plus constante que celle des 
autres cours ; et selon les apparences , 
èlle doit cet avantage au gouvernement 
fj^odai de l’empire , "qui lui donne de 
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grands titres et peu de pouvoir. Avec 
des vassaux qui ont de grands droits , 
quelquefois des forces considérables et 
souvent des alliés trés-puissans , on est 
obligé de cacher ses vues , de séduire , 
de s’insinuer avec adresse , et de préparer 
avec art l’autorité à laquelle on aspire^ 
Quelquefois la politique autrichienne s’en* 
dort , c’est-à-dire , qu’elle semble oublier 
ses principes ; mais elle ne les abandonne 
pas , et ne fait rien qui y soit contraire. 

Tout le monde sait que CharlesQuint 
avoit j si je'puis parler ainsi , une ambition 
vague , qui , sans objet fixe et déterminé 
d’agrandissement , se *portoit à la fois à 
toutes les entreprises dont il espéroit tirer 
quelque utilité. Il paroit que ce prince a 
formé le caractère de l’ambition de sa 
maison. Ses premiers successeurs l’imitè- 
rent ; mais l’expérience ayant enfin appris 
à ces princes qu’il vaut mieux finir une 
affaire que d’en entamer dix , ils ont mis 
plus d’ordre dans leur politique ; et en 
s’occupant entièrement de leurs intérêts 
présens , ils songent à ceux qu’ils peu- 
; vent avoir un jour , et se gardent de rien 
faire qui puisse y être contraire. 

; Si la maison d’Autriche, monsieur le 
comte, n’a pas profité des désordres de 
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votre anarchie pour voùs subjuguer^ ou 
du moins pour avoir chez vous le crédit 
dont la Russie y jouit , vous ne le devez 
qu*aux affaires importantes dont elle a ' 
été occupée depuis deux siècles dans le 
midi de TEurope. Mais je ne voudrois 
pas répondre qu’elle ne regardât pas vos 
divisions et tous les vices de votre gou- 
vernement comme autant de moyens et . 
de titres pour vous soumettre un jour à 
sa domination. Si ma conjecture est fon- 
dée , ne doute^z point que la cour de 
Vienne ne fût très-fâchée de vous voir 
sortir de votre anarchie , et ne crût . 
cette entreprise co*htraire à ses intérêts 
et à ses espérances. 

Je ne sais à quoi l’on doit attribuer 
TindifFérence avec laquelle elle est témoin 
de la guerre des Turcs et de la Russie. 
Est-ce une suite de ses liaisons avec la 
France qui vous favorise ? La maison 
d’Autriche voit-elle avec jalousie l’ascen- 
dant que la Russie a pris dans vos affaires? 
ou pour conserver une alliance nécessaire 
contre la Porte , ne veut-elle pas servir 
l’ambition d’une puissance qui ne pour- 
roit , en vous subjuguant , s’approcher de 
la Hongrie et de l’Empire sans devenir 
son ennemie? Après avoir ouvert âu 
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conseil de la confédération un asyle à £pe- 
-riés , pourquoi votre ministre à Vienne 
ne peuC'il entamer aucune négociation ? 
U n’est pas surprenant que n’ayant aucune 
connoissance. des personnes qui gouver- 
nent les cours. , et ne lisant pas même les 
gazettes, je sois embarrassé : mais vos 
confédérés ne doivent pas l’être , et ce 
seroit à eux à résoudre tous ces problè- 
me^. Quoi qu’il en soit , je crois que vous 
devez tout tenter pour tenir d’abord l’im- 
pératrice>reine dans cette espèce de neu- 
tralité qu’elle montre , et ensuite pour la 
rendre favorable à vos projets de réforme, 

. Ce dernier point me paroît si impor- 
tant , que je ne balancerois point , à la 
place des Polonois, d’offrir la couronne 
au duc de Saxe-Teschen , et ce choix 
vous concilieroit tous les partbans de la 
maison de Saxe. Si cette proposition étoic 
reçue avec froideur , on pourroit élever 
sur le trône le futur mari de l’archidu- 
chesse qui. est à marier, J’irois même-, 
pcrmettez-moi , monsieur le comte , de 
dire tout ce que je pense, j’irois jusqu’à 
prendre un archiduc pour roi. Vous me 
répondrez sans doute que le duc de Saxe- 
Teschen jn’aura vraisemblablement point 
d*enfàos, et qu’ainsi vous? vous trouverez en- 
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cote exposés aux inconvéniens d’un nou- 
vel interrègne et d’une nouvelle élection. 

Vous remarquerez que cette perspective 
, ouverte à l’ambition entretiendra parmi 
' vous l’esprit de cabale , d’intrigue et de 
parti, qu’on ne peut, trop se hâter de j 
détruire , que le gouvernement toujours • 
ébranlé ne prendra aucune consistance , ' 

et qu’on perdra l’occasion la plus favora- 
ble de faire une réforme. Mais passons au 
choix d’un archiduc. Vous me direz que 
vos compatriotes sont accoutumés à crain- 
dre la maison d’Autriche. Je connois les | 
sentimens qui accompagnent une pareille I 

crainte , et en conséquence les Polonois’ i 
seront d’autant moins disposés à couronner | 
im archiduc , qu’ils ne douteroient point 
qu’il ne parvînt bientôt , avec le secours , 
de sa maison , à s’emparer d’un pouvoir 
arbitraire. 

Je réponds qu’il seroit aisé , en plaçant' 
le duc de Saxe-Teschen sur le trône , de I 
nommer éventuellement son successeur, j 

dans le cas où il n’auroit . point d’enfant 
mâle. Cette double élection préviendroit, ^ 

■ si je ne me trompe , les inconvéniens que 
vous craignez , et ce seroit même un 
moyen de vous attacher quelque maison . • j 
dont ks^ secours pourroient vous être 
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nécessaires. Il est vrai que l’idée d’un 
archiduc , roi de Pologne , offre d’abord 
quelque chose d’effrayant à des hommes 
assez jaloux de leur Uberté pour aimer le 
veto et les confédérations ; aussi n’est-ce 
qu’à la dernière extrémité qu’on peut 
recourir à un pareil expédient , et dans 
le cas où ce seroit le seul moyen pour 
gagner la cour de Vienne et l’attacher à 
vos intérêts. Cependant il ne faut passe 
faire des terreurs paniques. Dans une 
affaire de cette importance , c’est la raison , 
et non pas les préjugés , qu’il faut con- 
sulter. Il me semble que si j’avoisTlion- 
reur , monsieur le comte , d’être yotre 
compatriote, je placerois fort volontiers 
un archiduc sur le trône , pourvu que ce 
fut aux conditions que j’ai établies dans 
un chapitre précédent. 

Sans doute qu’ori formeroît à Vienne 
de grandes espérances sur la fortune de 
l’archiduc. On se flatteroit qu’il augmen- 
teroit d’abord son autorité par une poli- 
tique lente et constante , et qu’il se servi- 
roit ensuite de son pouvoir pour travailler 
à l’agrandissement de sa maison , qui l’a u- 
roit favorisé et servi, dans ses entreprises. 
Mais tout cela ne doit paroître qu’un beau 
rêve qui peut amuser la ville de Vienne, 
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mais incapable d’efFrayer la Pologne. En 
attendant tout ce pouvoir à venir, je 
gagerois que l’impératrice - reine , dont 
toute l’Europe admire les vertus , aura 
plutôt la politique d’une mère qui veut 
établir solidement ses enfans, que celle 
d’une princesse ambitieuse que le despo- 
1 tisme seul peut satisfaire. Elle conseillera 
^ à son fils de ne pas trahir ses sermens, * 
et de se rendre agréable à la nation qui 
l’aura adopté. Si elle craint que son fils 
encore jeune ne soit porté à confondre , 
comme la plupart des princes , l’autorité 
et la gloire , elle l’invitera elle-même à . 
se modérer et à ne faire naître aucune 
défiance. Elle lui apprendra que la voie 
la plus sûre de préparer les progrès de 
sa puissance , c’est de paroître satisfait de 
celle qu’on lui confie. Pour mieux ins- 
truire son fils et l’accoutumer à son état 
elle se gardera avec’ soin de blesser les 
opinions des Polonpis. 

Cependant cette princesse , dont on se 
défie aujourd’hui , ne régnera pas éter- 
nellement , et la Pologne doit sentir qu’il 
n^y aura plus la même intelligence entre 
votre roi etjla cour de Vienne. Un frère 
n’a point les sentimcns d’une mère; et 
selon les apparences , l’empereur' ser^ 
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moins occupé de la fortune de son' frèr© 
que de la sienne; et s'il n'est pas ambi<» 
tieux pour lui , je ne crois pas qu'il lè 
devînt en faveur de votre roi. En vérité,' 
monsieur le comte , peut-oh s’alarmer 
sérieusement en voyant l'agrandissement 
èt l’élévation des différentes branchés 
d'une maison , quand on connoîf un peu 
les passions humaines et l'empire avec 
lequel elles gouvernent- les cours ? Les 
successeurs de Charles-Quint et de Fer«* 
dinand eurent*ils 'entre eux cette union 
qui auroit fait trembler FEmpire et.l’Eu- 
fope entière? Je pourrois vous citer une 
foule d’exemples pour vous prouver que 
des princes d’une même maison ont sou- 
vent des intérêts très-différens. Mais per- 
mettez-moi seulement dè vous demander 
si quelque chose pouvoit être plus ridir 
cule que toutes, ces déclamations puériles 
par lesquelles on tentoit d'alarmer l’Europe 
au commencement de ce siècle, quand 
il s'agissoit de la succession d’Espagne. 
Que devint cette masse du pouvoir qut 
devoit tout écraser ^ A peine Louis XIVi 
avoit-il fermé les yeux , que les François 
et les Espagnols prirent les armes et se 
firent la guerre. • 

Un archiduc que vous élèveriez sur le 
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trône , renoncefoit à tout ce qu’il petit 
attendre des successions de sa maison, 
et par*là il s’attacheroit plus étroitement 
à vous. Si la cour de Vienne n’emploie 
que les voies de l’insinuation pour ac- 
croître l’autorité de son archiduc votre 
roi , vous pouvez vous suffire à vous- 
mêmes. En elFet , le patriotisme que votre 
nouveau gouvernement aura fait naître , 
est un rempart impénétrable contre l’in- 
trigue et la corruption. Si elle veut mettre 
en usage la force , ce qui n’est pas vrai- 
semblable , vous, trouverez des alliés tout 
faits dans les ennemis naturels de la mai- 
son d’Autriche. Vous aurez la Porte, 
vous aurez les princes de l’Empire , vous 
aurez peut-être la Russie. Cette bourras- 
que même pourroit vous devenir utile , 
et vous attacher plus fortement à vos nou** 
velles loix. Le temps fera enfin ce que la 
politique seule auroit dû faire, et les 
branches autrichiennes qui régneront à 
Varsovie et à Vienne , se regarderont 
comme des maisons étrangères. 

De toutes les autres puissances de l’Eu- 
rope , il n’y a que la Suède et la France 
qui puissent s’intéresser sincèrement aux 
progrès de vos affaires et à la réforme de 
votre gouvernement. La première craint 
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la Russie' et la hait : cette crainte et cette 

m » » ^ é ^ \ ^ i ^ * 

haine que vous partagez avec la Suède , 
i ’ doivent servir de fondement à .votre liai- 
son. La Livonie a été autrefois une pomme 
de discordé entre les Suédois et vous ; 
mais ces anciens différends ne subsistent 

I *• *. • 

plus et sont oubliés ,'et vous n’avez au- 
jourd’hui que des raisons dé vous aimer.' 
La Suède verra avec plaisir que vous 
adoptez les principes de son gouverne- 
ment , et ce sera pour elle une raison de 
vous aimer , de vous servir et de vous 
aider autan t qu’elle pourra ; et“saris s’écar- 
ter de la politique pacifique dont èlle a' 
besoin pour consolider son excellente 
constitution , se défaire dés préjugés, des 
erreurs , et , qu’il me soit permis de le 
1 dire , des vides que les Suédois. tiennent 
des règnes de Charles XI et de' Charles 
XII , et qui nuisent à la sûreté dé leur, 
nouveau gouvernement. Bien loin d’être 
jalouse des forces que vous acquérirez eix 
sortant de votre anarchie , la Suède les 
regardera comme son propre bien ; et elle 
espérera de s’en servir utilement contre 
la Russie, si cette puissance ne renonce 
pas à l’ambition dont elle inquiète ses 
voisins. Cornptez de votre côté sur les 

SéÇQurs et les de lu Suède ; 

f * ♦ 4 
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mais elle ne se piquera point , car. sa 
situation ne lui permet pas encore cette 
politique sublime j elle ne se piquera point 
de la gloire d’obliger des ingrats et une 
république en désordre , qui n’est pas en 
état d’avpir une volonté , de prendre une 
résolution certaine et de se défendre elle- 
même : elle attendra pour vous servir que 
^ votre alliance puisse lui être avantageuse. 
Dès aujourd’hui ses loix peuvent vJus 
être de la plus grande utilité. Les Suédois 
ont été aussi malheureux que les Polonois 
avant la célèbre révolution de Gustave- 
Vasa; et ce qu’ils ont fait depuis , peut 
vous instruire de ce que vous devez faire. 

La France est l’alliée naturelle de la 
Pologne^ et tomme la Suède, elle né 
peut que gagner à voir augmenter vos 
forces et votre puissance. Il seroit inutile ^ 
monsieur le comte , de rapporter ici les 
raisons qui l’ont empêchée de se déclarer 
ouvertement en votre faveur ; il suffit , 
de voir sur la carte par quelles vastes 
provinces la Pologne et la France sont 
séparées, pour juger que nous ne pou- 
vions point vous aider par nos armes; 
mais nous avons engagé le grand-seigneur 
à prendre votre défense' , et c’est vous 
avoir rendu le service le plus important. 
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Si la France entend ses intérêts, et sans 
doute elle les entend , elle secondera les 
désirs que vous avez de changer vos lorx 
et de donner une nouvelle forme à votre 
gouvernement. Plus vous lui ferez con- 
noître vos intentions à cet égard , le zèle 
et les espérances des confédérés, plus 
vous augmenterez l’ardeur que nous avons 
de vous être utiles. Si vous devez cacher 
vos .projets et vos espérances à la cour, 
de Vienne , Vous ne pouvez au contraire 
les montrer avec trop de confiance au 
ministère de Versailles. Il lui importe 
que la Pologne, don! la prospérité ne 
peut jamais lui donner aucune inquiétude, 
sorte de son anarchie et devienne une 
puissance sur, laquelle on soit en droit de 
compter. - Il lui importe d’avoir dans le 
Nord un allié qui puisse faire des diver- 
sions utiles , et qui par sa position soit en 
état d’attaquer les puissances qui tente- 
ront de nous nuire. 

Vous devez ne rien craindre, et même 
ne rien espérer dès autres puissances- 
L’Angleterre , ainsi que j’ai déjà eu l’hon- 
neur de Vous le dire, s’est fait des affaires 
trop sérieuses avec ses colonies , pour vou- 
loir se mêler des vôtres. Le beau temps 
àps Provinces-Unles est p^ssé à force 09 
Imt XK ÿ. 
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s’être mêlée des querelles des rois, d’a- 
voir été les dupes de la politique, de 
l’équilibre et fait dans l’Europe un rôle 
trop considérable ; et elles sont tombées 
' dans un état , d’épuisement et de foiblesse 
dont personne • ne se doutoit , et que 
l’avant-dernière guerre a fait connoître à 
tout monde. La Hollande a pris enfin 
par nécessité les principes de conduite 
‘qu’elle auroit dû adopter par sagesse après 
3a paix de Westphalie. Elle ne s’occupe 
aujourd’hui que de son commerce , après 
l’avoir fait fleurir en menaçant de ses 
armes ceux qui anroient voulu le trou- 
bler , elle veut le constrver prudemment 
par des complaisances. Pour naviguer 
librement dans la mer baltiqiie , elle ob- 
servera la plus exacte neutralité au sujet 
des affaires du Nord. Que leur importe 
que vos loix soient sages ou non ? Ce 
qui les touche uniquement ou préféra- 
blement à tout , c’est le bled que le^ 
Polonois vendent à Dantzick , et qu’elle 
achète pour nourrir une partie de ses 
babitans , ou le revendre dans toute 
l’Europe. 

L’Espagne, le Portugal et les princes 
d’Italie ne vous seront , je crois , d’aucun 
secours. La plupart de ces puissances 
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parolssent ne point porter leurs regards 
jusques dans le Nord. Occupées de leurs 
intérêts présens , elles ne veulent pas 
s’inquiéter à prévoir et à prévenir les 
evénemens que la fortune peut amener , 
et qui , selon les apparences , n’influeront 
jamais beaucoup dans leurs aflàires. Le 
pape qui exerce sur vous une vraie ma- 
gistrature par son nonce , devroit ne pas 
jj^blier combien il seroit avantageux pour 
lui que votre république devînt ce qu’elle 
devroit être. Mais je me suis déjà trop 
écarte de mon objet , et il est temps , 
monsieur le comte , de revenir à la ré- 
forme de votre gouvernement, et de vous 
entretenir de la puissance exécutrice. 


CHAPITRE VIIL 

De la puissance exécutrice ; relativement 
au sénat et aux ministres ou grands» 
officiers, de la couronne. 

En traitant jusqu’à présent de la puis- 
sance exécutrice, je n’ai parlé que du 
roi , et n’ai songé qu’à réparer la faute 
que vos pères avoicnt faite de lui confier 

K 2 \ 
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rexécuticn des loix çt toute radininis- 
iration des affaires de la république : vos 
malheurs ont été une suite nécessaire de 
cette imprudence. Mais après avoir repris 
une autorité dont vous n’auriez jama'.s 
dû vous dessaisir , ne croyez pas .qu’il ne 
.vous reste plus rien à faire. Vous avez 
VU les raisons qui lu’ont déterminé à croire 
qu’il vous importe d’avoir un roi héré^ . 
ditaire ; et avant que de vous expos^ 
mes idées sur la manière dont vous dev* 
former le sénat qui doit le conseiller, 
rinstniire et le guider , permettezwiioi 
'd’ajouter que, pour établir solidement 
votre tranquillité, vous devez déclarer, 
de la manière la plus forte et la plus 
solemnelle , que la personne du roi est 
inviolable et sacrée. 

S’il est permis de lui demander compte 
de sa conduite , de la juger et de la 
punir , n’est-il pas certain que vous con- 
serverez dans votre nouveau gouvérn'e»- 
tnentla plupart des vices de l’ancien ? Ne 
ïious flattons pas ; les passions et les pré- 
jugés avec lesquels on est familiarisé par 
une longue habitude , ns disparoissent 
point en un instant ; et ils nous gouver- 
nent encore à notre insu , quand, nous 
jçroyons ds bonne fpi en çtrç débarrassés. 
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Dans un pays tel que le vôtre , où des 
citoyens jouiroient d’une fortune presque 
égale à celle du prince, et avant que la 
•vanité des grands se fût accoutumée à 
l’hérédité , soyez'persuadé qu’il subsistera 
un reste de fermentation qui empêchera 
.de jouir tranquillement du bonheur public. 

On* verra avec jalousie la supériorité du 
prince , on l’enviera ; et la jalousie et 
l’envie , en réveillant la haine et l’ambi- 
tion , s’opposeront à la tranquillité de la 
république. On voudra que le roi réponde 
des événemens, de la fortune , des injus- 
-tices ou des négligences de ses officiers; 
t :on ne lui pardonnera même pas des dis- 
.tractions ou des fautes inséparables de la 
i ibiblesse humaine ; on lui fera de» crimes 
' de tout , dans l’espérance de rétablir l’an- 

.cien- désordre et de s’emparer de la cou- 
ronne. La Pologne seroit donc encore 
i agitée par des intrigues , des cabales et 
des factions continuelles. Avant que l’u- 
sage de vos confédérations fût oublié , on 
auroit encore recours ; et dès que la 
guerre civile seroit une fois allumée , qui 
pourroit répondre du sort de vos nou- 
‘ velles loix et de votre république ! Au 
contraire , ne doit-on pas craindre que 
les vices et les .préjugés anciens ne se 
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montrent avec 4’autant plus d’emporte- 
ment qu’on aura tenté de les gêner par 
les loix • , " 

,, De ce qu’il vous importe que la per- 
sonne du roi soit inviolable , j’en ai con- 
clu qu’il falloit diminuer autant qu’il est 
possible ses devoirs, ses fonctions et sa 
prérogative. Car , il me semble, monsieur 
le comte , qu’iLfiut renoncer aux notions | 

les plus simples du sens commun , pour ! 

permettre qu’un homme qu’on. ne peut 
ni ne doit juger ni condamner , et qui 
auroit par conséquent des passions plus 
impérieuses et plus impatientes > que les 
nôtres , soit chargé de l’administration ' 
publique ; c’est-à-dire , pût commettre les 
attentais les plus funestes à la. société. i 
C’est en conséquence de ces réflexions ] 
que je vous ai proposé de borner , autant 
qu’il vous sera possible, les devoirs du j 
roi. Il est juste qu’il ne puisse rien par 
lui- même, puisqu’on ne lui demandera 
compte de rien. , 

C’est donc dans les mains du sénats, 
dont le. roi ne sera que le président*, 
qu’on doit déposer toute la puissancç 
exécutrice. Mais pour que ce corps rem-’ 
plisse fidèlement ses fonctions, sans être 
jamais tenté d’abuser de son pouvoir , il 
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^ut nécessairement établir un nouvel 
ordre de .choses , qui ,* en forçant lesPoloi 
nois à prendre de nouvelles idées , déroute, 
si je puis parler * ainsi , leurs passions et 
leurs habitudes. 11 est indispensable , pour, 
que la nation donne sa connanceau sénat,’ 
qu’elle choisisse elle-même les personnes 
qui lé composent. Si ce corps étoit chargé 
du soin de se recruter et de choisir ses 
membres, qui ne' voit pas qu’il auroic 
bientôt dçs'«intérêts séparés de ceux dé 
la' nation Les ^sénateurs , d’abord unis 
pouf corrompre la noblesse et la façonner 
au joug', sé dlviscroient dès qu’ils auroient 
réussi dans leur fatale- entreprise; et* U 
tyrannie du sénat ne tarderoit pas à dégé- 
nérer, en. une' oligarchie séditieuse. Les 
Polonais auroient donc leurs triumvirs qui 
partageroient entre eux toute lar puissance 
publique ; jusqu’à ce qu’un César ou un 
Octave se 'rendît enfin le maître détour; 
U me seroit aisé de développer la marche 
et les progrès d’une pareille révolution ; 
il suffiroit de faire connoître la nature de 
nos-passidns, qui; s’irritant et par l’espé- 
rance >de réussir, et par les obstacles qui 
les contrarient , nous poussent soiiV 0 î:t an 
delà du terme que nous noi« propof^ions. 
• Je crois qu’d est facile de démettre r 
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qu’une république, ne. peut çtre sagement 
udministrée , qu’autant que la puissance 
législative nomme elle-même les ministres 
qu’elle charge.de l’exécution des loix, et 
conserve le adroit de leur faire rendre 
compte de leur c.Qndjîite et de les juger; 
je vous prie de vous rappeller ’ combien 
yos pères , en abandonnant au roi le pri-« 
yilègç de nommer aux places qui confè- 
rent la dignité de sénateur , ont accumulé 
de maux -sur leurs têtes*- Voüs voyez 
combien les Anglois se -trouvent mal de 
ne pas choisir eux-mêmes les conseillers 
et les ministres du prince.. S’il qst foible 
ou peu^ éclairé , if ne sera eôtouré , mal* 
gré ses bonnes intentions que par. des 
jntrigaps qui le tromperont. S’il a «des 
Jumiéres ,,on lé .gouvernera par ses pas-t 
fions sans qu’il s’en apperçoive. S’il est 
dur, ambitieux., injuste, il h’^ura dans 
son conseil:,que , des complices, de son 
Injustice, et de son ambition. C’est ainsi 
qu’avec les apparences d’un peuple libre , 
les Anglois commencent à être les esclaves 
de la cour , qui peut-être enfin ne se 
donnera plus la peine d'acheter les suf-^ 
^ages du parlement. 

les sénateurs ne doivent avoir aucune 
jpart à la puissance législative. Vous sea^ 
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tez que s'il leur est permis de se confondre 
dans la diète avec les nonces y l’expérience 
qu’ils doivent avoir dans les affaires , et 
l’autorité dont ils doivent rester revêtus 
après la séparation de l’assemblée légis>- 
lative , les rendrpient aisément les maîtres 
de la pluralité des suffrages ; ainsi vous 
n’auriez bientôt que des loix favorables 
à l’ambition du sénat , et contraires à la 
liberté de la nation. Si je borne ce corps 
à être le ministre et l’organe des loix , 
je lui abandonne toute la puissance exé'- 
cutrice. Rien ne doit gêner le sénat , ni 
suspendre l’exécution de ses décrets. Son 
autorité s’étendra également sur toutes 
les branches de l’administràtion , soit au 
dedans , soit au dehors , il convoquera 
les diètes et les diétines extraordinaires > 
.quand des besoins eu des dangers impré- 
.vus l’exigeront j et les universaux qu’il 
expédiera à cette ^n , contiendront les 
motifs de cètte résolution et les objets , 
sur lesquels on délibérera, afin que les 
palatinats soient à portée de donner des 
instructions à. leurs nonces , et de faire 
connoître le vœu général des citoyens. 
Les ordres ou décrets du sénat seront - 
exécutés comme des loix, sauf aux per- 
sonnes qui scroient lésées de protester. 
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respectueusement , et de porter leurs 
plaintes à la diète générale , pour deman- 
der une réparation légitime. Pendant long- 
.temps vos loix , qui n’auront pas proscrit 
tous les abus et tout prévu , 'paroîtront 
ne vous pas suffire : car les confédérés 
auront sans doute la prudence de ne pas 
accabler ou révolter la république , en 
voulant pourvoir à la fois à tous ses 
besoins. Quand la loi paroîtra se taire , 
ou que le' sens en sera équivoque , le 
sénat aura le droit de faire des règlemens 
provisoires , qui n’auront force de loi 
que jusqu’à la prochaine diète qui les re- 
jetera ou les adoptera à son gré. 11 est de 
la plus grande importance pour une ré- 
publique qui se forme , et pour la vôtre 
sur-tout, qui est accoutumée depuis si 
long-temps à l’anarchie , qu’aucune indé- 
cision ne suspende le cours et le juge- 
~ ment des affaires. Si les règlemens pro- 
visoires sont sages , la puissance législa- 
tive profitera des lumières du sénat pour 
mieux connottre les besoins de la* natiom 
Si elle les annulle ou les modifie , les loix 
nouvelles qu’on publiera , instruiront les 
sénateurs , et aideront à fixer leur politique. 

Il faut tâcher d’établir , pour l’examén 
et l’expédition des affaires , des formes 
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dont il ne soit jamais permis de s’écarter ; 
car les hommes , avec des passions si vives 
et une raison souvent si foible et si obs- 
cure , ont besoin d’une méthode pour 
chercher et trouver la vérité. Si la diète 
est assez sage pour s’imposer à elle-même 
des loix et des formes propres à prévenir 
toute erreur , il lui sera aisé de donner 
au sénat une constitution et des règlemens 
qui le mettront dans la nécessité d’étu- 
dier, de connoître et d’aimer ses devoirs. 
On établira des conseils selon les dilFé- 
rens besoins de la république , et ils feront 
au sénat le rapport de toutes les affaires 
dont il doit décUier. Le chancelier recueil- 
lera les voix ; et en cas de partage , celle 
du roi sera comptée pour deux, et dé- 
partagera le sénat , dont l’activité ne doit 
jamais être suspendue. Le résultat des^ 
délibérations sera porté sur les registres , 
et souscrit par les sénateurs qui auront 
été de l’avis dominant. Le greffier ou 
secrétaire du sénat aura soin d’inscrire de 
sa main , au bas de l’acte , le nom de 
tous les sénateurs présens à la délibéra- 
tion , et qui n’ont pas été de l’avis qui 
a prévalu. Ces registres seront commu- 
niqués à la diète quand elle les deman- 
dera ; et les nonces pourront s’instruire 
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de l’assiduité des. sénateurs, et du degré 
d’estime que la nation doit aux talens, 
aux lumières et à la probité de chacun 
d’eux. Quand les actes du sénat seront 
expédiés et rendus publics , ils ne seront 
signés que du roi et du ministre au dépar- 
tement duquel ils sont relatife. Si ces 
actes avoient passé contre l’âvis du roi 
et du ministre , ni l’un ni l’autre ne se 
fera cependant un scrupule de cette signa- 
ture , qui n’est pas une marque d’appro- 
bation , mais qui déclare seulement que 
l’acte est authentique. 

Jamais la politique ne conseillera de 
conférer une autôrité à vie; elle crain- 
droit de corrompre ceux qu’elle veut 
employer à faire le bien. En effet , quel 
moyen lui resteroit il pour empêcher que 
le citoyen qu’elle aura revêtu d’une auto- 
rité perpétuelle , n’oublie pas qu’il ne doit 
être qu’un simple citoyen chargé de la 
censure de ses semblables, et de la dé- 
fense des loix ? Tantôt il abusera de son 
crédit pour se rendre plus puissant, et 
tantôt il ne s’en servira qu’avec une mol-’ 
lesse qui n’est guère moins funeste pour 
la société. Plus la Pologne a été exposée 
jusqu’à présent à ces abus , plus elle doit 
prendre de précautions pour les déraciner. 

Songea; 


DE LA Pologne. m 
Songez , monsieur le comte , que vos 
ministres ou vos grands officiers sont 
parvenus 3 par une longue suite d’usur- 
pations , à disposer arbitrairement des 
affaires de leur département. Qu’en de- 
voit-il résulter? Le sénat n’a conservé 
aucun droit, parce qu’il n’avoit aucun 
pouvoir; et les sénateurs, contens d’un 
titre et d’une considération qui fbrçoient 
les arbitres ou les tyrans de la république < 
à les ménager , se crurent au dessus des 
loîx , et négligèrent la patrie et leurs de- 
voirs. A peine dans les assemblées les 
plus nombreuses , après les convocations 
les pltis solemnelles , et dans les circons- 
tances les plus critiques et les plus impor- 
tantes, compte-t-on à Varsovie cinquante ; 
ou soixante sénateurs. Si j’osois le dire , 
cette indifférence des plus grands person- 
nages de la république me persuaderoit 
que l’amour de la patrie n’est qu’un sen- 
timent bien foible en Pologne , et qu’il 
n’a pas formé toutes ces confédérations 
qui se sont vantées de s’armer pour dé-* 
rendre la liberté. 

Il est fâcheux que la dignité de sénateur 
soit attachée à de certaines places ou à 
de certaines charges qui sont données à. 
vie , et qu’il soit absolument impossible 
‘ Jume XK h 
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de faire à cet égard le moindre change-, 
ment. J’espère que des évêques , des pala- 
tins et des castellans , nommés désormais 
par la nation , s’acquitteront de leurs fonc^ 
tions avec plus d’exactitude , de fidélité 
et de zèle que leurs prédécesseurs, qui 
n’ont dû trop souvent leur élévation qu’à' 
des intrigues , des bassesses et des flat- 
teries. Mais à vous parler franchement,’ 
monsieur le comte, je necompterois guère 
sur ces apparences, si l’on négligeoit de. 
mettre dans le gouvernement un ressort 
capable de porter désormais les sénateurs 
au bien , et de leur donner un nouvel 
intérêt et un nouveau caractère. Il est 
d’autant plus nécessaire de rompre les 
habitudes de paresse , ;d’indifFérence et 
d’inertie, contractées sous le gouverne-» 
ment actuel, qu’il n!est pas possible de 
vous débarrasser de votre malheureux 
sénat , et d’y introduire de nouveaux 
évêques, de nouveaux palatins et de nou- 
veaux castellans. Je vous parle, monsieur 
le comte , avec une franchise qui seroit 
bien ridicule , si vous et les autres chefs 
de la confédération, vous n’étiez pas capa- 
bles d’entendre les vérités les plus fâcheu- 
ses quand elles sont utiles à votre patrie, 
U faut donc que les lOiX qui établiront 
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une nouvelle constitution , tendent 
Velopper des vertus et des talens qui mé- 
ritent au sénateur la confiance et l’estime 
du public. Qui produira cette heureuse 
révolution ? L’amour de la patrie , de ses 
devoirs et de la gloire. 

Les réformateurs ne produiront aucun 
bien , s’ils se contentent de louer magni- 
^ fiquement ces vertus , et d’en ordonner 
impérieusement la pratique. La législation 
demande plus d’art ; et comme le labou- 
reur prépare avec soin ses champs , et 
commence par détruire tout ce qui pour- 
roit étouffer sa semence , de même le 
législateur, pour faire naître les vertus 
qu’il desire , travaille d’abord à écarter 
les obstacles qui s’y opposent. Autant 
que j’ai pu me inettre au fait de votre ’ 
administration , il me semble que tout le 
mal vient de vos quatre ministres, le^ 
grand-chancelier , le grand-général , le 
grand-maréchal et le grand-trésorier ; et 
ce que je dirai de ces officiers de la cou- 
ronne , conviendra également à ceux du 
duché de Lithuanie. La puissance despo- 
tique dont ils se sont tous emparés dans 
les différentes parties de leurs départe- 
mens , a détruit le pouvoir des diètes et 
le pouvoir du sénat , et j’ose vous pré- 
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dire que si vous laissez subsister ce des* 
potisine , vous ne ferez qu’une réforme 
inutile. 

Il ne suffit point , je crois;, que les 
grandes dignités dont je viens de parler » 
soient conférées désormais par la. diète 
générale , pour qu’on puisse espérer de 
voir dans l’administration un changement 
favorable. Les abus qu’elles ont accrédités 
depuis long-temps, se sont enfin convertis 
en autant de droits ; et ces droits sont plus 
propres à corrompre vos grands-officiers , 
que toutes- vos loix à les contraindre de 
ne faire que le bien. La force de l’habi- 
tude les entraînera , et il leur sera encore 
trop aisé d’être injustes , pour qu’ils ne 
continuent pas à l’être. Ils ont une cour 
qui les corrompt , et leur persuadera que 
c’est vous qui êtes injustes en voulant 
.modérer ou régler leur autorité , et qu’ils 
se dégraderoient , s’ils n’étoient plus les 
maîtres de la fortune de leurs amis et de 
leurs ennemis. Ils combattront vos loix 
nouvelles avec d’autant plus de succès ^ 
que les esprits sont accoutumés à leurs 
prétentions. On croira que leurs plaintes 
et leurs demandes sont légitimes, et U 
n’en âudra pas davantage pour renverser 
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rédlfice que vous aurez élevé sur de mau-, , 
vais fondemens. 

Dans cette occasion , monsieur le comte , 
il ne s’agit pas d’user de ménagement. Au 
lieu de vos quatre ministres perpétuels, 
et dont je défie toute la politique humaine 
de rien faire jamais de bon , ni même de 
supportable , voici ce que j’imaginerois. 

Je voudrois d’abord que la loi fondamen- 
tale, après avoir exposé avec autant de 
force que de vérité les abus monstrueux 
qui résultent de vos ministres à vie, 
prouvât , de la manière la plus évidente , 
qu’il est impossible de faire aucun bien 
sans changer entièrement cette forme 
d’administration. En conséquence , elle 
ordonnera que les charges de ministres , 
au lieu d’être conférées à Vie, ne seront 
plus données que pour quatre ans , et ne 
, pourront “être confiées qu’à des sénateurs. 

Ces quatre ministres ,'au Ifeu de gou- 
verner seuls les affaires de leur départe- 
ment , présideront un conseil composé 
de six sénateurs , et dans lequel tout se' 
décidera à la pluralité des voix. Ce con- 
seil examinera toutes les affaires qui y 
sont relatives , et en fera le rapport au^ 
sénat assemblé, qui décider^ dénnitiye- 
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ifient. Les quatre conseils des quatre mi- 
nistres s’assembleront séparément deux > 
fois par semaine , à des jours et des heures 
marqués , avec la feculté de s’assembler 
plus souvent , quand l’importance ou la I 
multiplicité des affaires l’exigera. Le même, 
sénateur ne pourra Jamais être en même, | 
temps conseiller dans deux conseils dif- » 
férens. Je voudrois ^qu’à chaque diète ^ 
générale, qui, continuera à se tenir tous 
les deux ans , les trois^ plus anciens con- 
seillers de chaque .conseil vissent finir, 
leur magistrature , et que les nonces nom- 
massent leurs trois successeurs. Tous les 
quatre ans les ministres abandonneront 
leur place , et je souhaiterois que la diète, 

* ne pût choisir leurs successeurs que parmi 
les sénateurs qui auroient été honorés 
d’une place de concilier dans un conseil. 

Les ministres et les conseillers ne pour- ’i 
ront rentrer dans un conseil qu’après une 
interstice de deux ans. La loi doit défeu-r 
dre , de la manière la plus forte et la plus 
expresse , de continuer ces magistrats dans, 
leurs fonctions. On doit être persuadé que ' 

si cette règle souffroît quelque exception- 
en faveur du. mérite, et dans quelques- 
conjonctures difficiles, les ambitieux et 
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les întrîgans en profiteroient bientôt pour 
s’emparer d’une autorité perpétuelle. 

Vous voyez , monsieur le comte , que 
je remonte jusqu’à la racine du pouvoir 
arbitraire pour la'couper ; mais je ne veux 
pas prévenir vos réflexions, et je conti- 
nue. Je demanderois qu’un ministre , en 
sortant de charge , rentrât dans la classe 
des simples sénateurs; car si on lui réserve 
le^ droit d’entrer comme conseiller hono- 
raire dans le conseil qu’il aura présidé, 
il pourra faire des cabales pour y conser- 
' ver une autorité qui gêneroit les délibé- 
rations , et substitueroit bientôt l’esprit de 
parti à l’amour .de la patrie. Peut-être 
même que pendant le temps de son minis- 
tère ou de sa présidence , il noueroit des 
intrigues pour avoir un successeur qui 
n’eût qu’un vain nom , et se faire ainsi une 
magistrature perpétuelle. Je crains prodir 
gieusement l’intrigue : pn ne sauroit pren- 
dre trop de précautions contre ses ruses 
destructives de tout bien , parce que rien 
n’est plus aisé , même pour un sot, que 
d’être un habile intrigant. Je voudrois 
encore que l’on pût être ministre deux , 
trois, quatre, et même cinq fois; il est 
important pour le bien public , qu’étaut 
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Î >arvenu à la dignité la plus éminente de 
’état , on ait encore quelque chose à 
desirer. 11 est des âmes que le repos fatigue ; 
offrez-leur un aliment toujours nouveau ; 
attachez-les à la république par une espé- 
rance raisonnable, afin qu’elles n’enfantent 
pas des projets pernicieux. Qu’on desire 
d’avoir plusieurs fois la même dignité , 
et dès-lors il se formera de grands magis- 
trats. En exerçant une première magis- 
trature, on songera à mériter une seconde 
fois les suffrages de la nation; et l’activité 
inquiète des esprits qui pourroient nuire 
à la république , tournera toute à son 
profit en développant les talens. La loi 
sera très-sage , qui accordera des distinc- 
tions assez considérables aux ministres et 
aux conseillers de leurs conseils, pour que 
les sénateurs souhaitent fortement de par- 
venir à ces honneurs , et commencent à 
travailler de -toutes leurs forces à s’en 
rendre dignes. Il me semble que dès qu’un 
grand nom ou de grandes richesses ne 
tiendront plus lieu de tout, la Pologne 
doit prendre une face nouvelle. Le mérite 
se sera plus condamné à languir dans 
l’obscuriié. Une sorte de paresse qu’on 
reproche aux Polonois dlsparoîtra. Les 
quprics s’éclaireront ; et la république , ea 
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voyant à sa tête tous les hommes distin- 
gués (]u*elle ne connoît pas aujourd’hui , 
se fera enfin des principes certains et 
fixes , relativement à chaque partie de 
l’administration. 

J’assigne un terme très^court aux magis- 
tratures pour ménager l’impatiehce des 
ambitieux qui les désirent , et empêcher 
que leurs cabales et leurs intrigues ne 
troublent l’état. D’ailleurs , les magistrats 
ne doivent avoir le temps ni de s’accou- 
tumer à l’autorité dont ils sont revêtus , • 
ni de former des projets ambitieux , soit 
au dedans , soit au dehors , ni de se lasser 
de leurs fonctions. Il est difficile aux per- 
sonnes qui se sentent une certame fierté,’ 
ou qui ont des talens supérieurs, d’exer- 
cer un grand pouvoir sans désirer de le 
conserver ; le bien de la république exige 
donc que vous ne leur laissiez aucun moyen 
de réussir; et dès-lors leur ambition se 
soumettra aux régies , et se nourrira des 
espérances que vous aurez feit naître. 

Observez; je vous prie, qu’il est dif- 
ficile de sacrifier toute sa vie au bien 
public. Il n’y a que de grandes âmes , et 
elles sont rares aujourd’hui , même dans 
les nations les ‘plus libres, qui soient 
capables de ces efibrts ; mais on peut , sans' 
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être un héros , lui donner quatre ans dé 
sa vie , et pendant ce temps si borné , ne 
se point relâcher de ses devoirs. Permettez*» 
moi de le répéter , cet ordre ne seroit pas 
plutôt établi , que la paresse et l’ignorance 
disparoîtroient. Les talens se hâteroient de 
paroître , et les vertus se multiplieroient, 
parce qu’on sera sans cesse aiguillonné par 
une ambition honnête et généreuse. Dans 
quelque degré d’élévation qu’on se trouve » 
il restera toujours. un honneur plus élevé 
auquel on aspirera. Les simples sénateürs 
souhaiteront d’obtenir une place de con- 
seiller dans les conseils. Ces conseillers 
s’appliqueront à se rendre dignes du mi- 
nistère. Les ministres s’acquitteront de 
leurs devoirs , de manière à mériter d’être 
encore élevés aux mêmes honneurs. Je 
vois par- tout les fruits heureux de l’ému- 
lation. Il faudra nécessairement que les 
ministres prennent l’esprit de la nation , 
au lieu de lui donner le leur. Ainsi le- 
même esprit et le même caractère se per- • 
pétueront. Je vois naître le respect pour 
les loix , et le gouvernement acquerra ea 
peu d’années, la confiance des citoyens. 

Je me le rappelle , monsieur , quand 
j’ai eu l’honneur de vous* exposer quel- 
quesHines de ces idées dans nos entretiens 

' ^ J 
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vous m’avez dit que vous aviez parmi 
vous des gentilshommes distingués par 
leurs illustrations et leur fortune , qui , à 
la faveur de votre anarchie , s’étant em- 
parés de toute l’autorité dans leur pala- 
tinat et leur diétine^ disposent des places 
de nonces , et s’opposeront à tout projet 
de réforme , si on ne les gagne par quelque 
distinction qui étende leurs espérances et 
leurs vues. Il vous a paru qu’en ouvrant 
aux nonces l'entrée des conseils dont je 
viens de parler , les réformateurs seroient 
sûrs des suffrages de toute cette noblesse» 

Le seul inconvénient que j’y voie , c’est 
que pour lui plaire,' vous ne vous expo- 
siez à choquer les préjugés et l’orgueil ' 
des sénateurs , qui me paroissent beaucoup' 
plus à craindre. Ce n’est qu’un doute que 
‘ |ê vous propose ; et il n’appartient qu’aux 
* personnes qui sont à la tête des affaires 
de peser les avantages et les désavantages 
de cet établissement. 

Si vos nonces , comme les députés au 
parlement d’Angleterre , jouissoient d’une 
prérogative qui dût durer pendant plu- 
sieurs années ou diètes consécutives, il 
ne faudroit en aucune façon souffrir qu’ils 
entrassent dans les conseils des ministres 
en qualité de conseillers. £n effet , ü 
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seroit très-dangereux que des personnes 
qui ont part à la puissance législative ^ 
eussent encore une influence principale 
dans les opérations de la puissance exé« 
cutrice. Ce seroit confondre deux auto- 
rités qu’il importe de tenir séparées. Les 
divisions de vos conseils vous ramèneroient 
peut-être à cette anarchie que vous voulez 
détruire , et dont les idées ne s’effaceront 
pas aisément ; elles répandroient du moins 
dans vos délibérations une lenteur et une 
incertitude qui .vous serpient funestes. 
Tantôt le sénat se serviroit des nonces 
agrégés à son ordre pour dicter ou gêner 
les opérations de la diète. Tantôt les 
nonces voudroient dominer impérieuse- 
ment dans les délibérations du sénat^ parce 
Gu’ilsse sentiroient appuyés de toutes les 
rorces et de tout le crédit de leur ordre. 
Ainsi , au lieu d’avoir une république 
vraiment libre et fondée sur des principes 
certains , vous n’auriez qu’un gouverne- 
ment vague , qui tour-à-rour pencheroit 
• vers la démocratie ou vers l’aristocratie , 
et la Pologne n’auroit jamais un caractère 
décidé. 

Puisqu’à chaque tenue de la diète géné- 
rale , vos diétines sont une nouvelle élec- 
tion de nonces » un usage qui seroit très- 

pernicieux 
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pernicieux en Angleterre ne vous expo- 
seroit , selon les apparences , à aucun 
danger. Mais on peut demander si les 
nonces qui auront été agrégés au sénat , 

/ doivent y être incorporés'pour toujours ; 
ou s’il importe ^ quand le temps de leur 
magistrature sera expiré , qu’ils rentrent 
dans l’ordre dont ils sont sortis. Je me 
déclarerols pour le dernier parti. Le sénat 
composé de tous les évêques , de tous les 
palatins et de tous les castellans, n’est 
déjà que trop nombreux. En y agrégeant 
encore les gentilshommes à qui leur mé-' 
rite auroit ouvert l’entrée des conseils, 
il arriveroit que les personnes les* plus 
distinguées par leurs talens et leur répu- 
tation , passeroient de la classe de la puis- 
sance législative dans celle de la puissance 
exécutrice. La première, qui est la plus 
importante , se trouveroit privée des 
citoyens les plus capables de l’éclairer et 
de la guider, et s’afFoibliroit de jour en 
jour. L’autre , au contraire , dont il faut 
continuellement se défier, augmenteroit 
trop son crédit et sa considération pour 
obéir modestement aux loix , et se con- 
tenter du droit de lés fiiire observer par 
les citoyens. 

Chaque conseil doit avoir ses registres 
O'ome XF. ^ M 
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particuliers , oîi seront portées toutes ses 
délibérations , et rien n’est plus utile pour 
perpétuer dans la république le même 
esprit , les mêmes principes et les mêmes 
maximes. On recourra à cette espèce d’o- 
racle dans des circonstances difficiles, ou 
quand il ’s’agira de délibérer sur des affaires 
à peu près pareilles. Ces conseils diffèrens 
se réuniront régulièrement tous les dix 
jours pour conférer ensemble , ou plus 
souvent si les affaires l’exigent , ou que 
le roi le demande. C’est ce conseil com- 
posé des quatre départemens , qui doit 
être l’ame de la puissance exécutrice , et 
qu’on* appellera proprement le sénat. ' 
Aucun conseil ou comité particulier n’aura 
droit de faire un règlement ni donner un 
ordre, sans l’avoir porté au sénat pour 
y être examiné , et tout y sera décidé à 
la pluralité des voix. Cette méthode est 
nécessaire pour faire respecter davantage 
la puissance exécutrice , et entretenir entre 
toutes ses parties l’harmonie et l’unité , 
sans lesquelles vous serez exposé à des 
, contradictions déshonorantes , et qui dé- 
truiront la confiance des. citoyens. Lé roi 
présidera à toutes les assemblées du sénat , 
et tous les sénateurs qui se trouveront à 
^Varsovie y seront appelles, ou plutôt; 
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auront droit d’y prendre place. Deux mois 
avant l’ouverture des diétlnes, les conseils 
commenceront à dresser l^s mémoires 
qu’ils présenteront à la diète générale. On 
y rendra compte de la situation présente 
de la république , des succès qu’auront eu 
les établissemens nouveaux , des abus qui 
se seront glissés dans quelque partie de 
l’administration, et des moyens qu’on 
croira propres à perfectionner quelque 
branche du gouvernement. Ces diffcrens 
mémoires n’étant que l’ouvrage particulier 
de chaque conseil , et ne contenant que 
des instructions soumises aux lumières et 
à l’autorité dé la diète, il seroit inutile 
qu’ils fussent communiqués au sénat. La 
puissance législative les examinera avec «. 
moins de prévention et de partialité ; et 
si elle les rejette sans en faire usage , elle 
ne choquera pas la vanité ou la délica- 
tesse du corps entier de la magistrature. 

Le roi et les conseils convoqueront tous 
les sénateurs avant l’ouverture de la diète ; 
et s’ils n’ont pas des excuses légitimes 
d’absence ils seront obligés de se trouver 
au sénat pendant tout le temps que les 
nonces seront assemblés. A l’égard des 
convocations extraordinaires du sénat, 
elles dépendront de la nature des affaires 

M X 
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de la république , de même que la con-* 
vocation des diètes extraordinaires. 

Les sénateurs évêques rendront un 
assez grand service à la patrie , si au lieu 
d’intriguer et de ne se mêler que dd 
temporel , ils aiment à résider dans leurs 
diocèses , et s’appliquent principalement à 
y faire respecter la religion et détruire 
les superstitions grossières qui la désho- . 
norent. On dit qu’à cet égard vous avez 
besoin d’une grande réforme ; mais il 
seroit dangereux de la tenter , si les ecclé- 
siastiques n’en sentent pas eux-mêmes la 
nécessité. Et comment connoîtront - ils 
cette nécessité , tant que , plongés dans 
une ignorance profonde de leurs devoirs, 
ils trouveront si commode et si doux 
d’être riches et puissans aux dépens des 
vices des laïcs,? Quand tes Polonois 
conservoient encore les, moeurs des Sar- 
inates , les palatins et les castellans avoient 
une dignité utile à la république , aujour- 
d’hui ce n’est plus qu’un titre d’ostenta- 
tion ; et ils sont encore moins instruits 
des ulFaires de leur palaiinat et de leur 
castellanie , que les évêques de celles de 
leur diocèse. Il y a lieu d’espérer qu’étant 
nommés par la nation , ils prendront uii 
nouveau (Caractère , $ur>tout si on a soin 
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de leur attribuer ,.sous le nom de droit 
et de prérogative , des fonctions qui. soient 
utiles à la république : mais ce change-* 
ment heureux ne s’opérera que sous les 
successeurs des palatins et des castellans ' 
actuels. 

Ne seroit'il pas. à propos de règlet,. 

Page auquel on pourroit être recommandé 
au roi pour un palatinat et une castellanie?- ' 
Vos grands seigneurs, monsieur. le comte, 
sont , dit-on moins jaloux de leur liberté 
que de leur despotisme. Si par malheur 
ceux qui composent aujourd’hui le sénat, 
pleins des préjugés bizarres de votre gou- 
vernement actuel , pensoient que leur . 
dignité est dégradée par les conseils dont 
/ je viens de parler , par quels moyens, 
pourriez- vous lès engager à consentir à. 

^ cet établissement ? Voudront - ils ne sé 
-regarder dans leurs provinces et leurs 
districts que comme les ministres et les 
organes de la puissance exécutrice dont 
ils sont membres ? Les y contraindre par 
la force , ce seroit rendre toute réforme 
impraticable. Espérer d’y réussir par les 
votes douces de la persuasion , ce seroit . 
faire trop d^honneur à la raison , qui aime 
mieux obéir nonchalamment aux passions. 

I^ue lés gouverner. Les réflexions' que je. 

M i 
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prends la liberté de vous présenter sont 
désolantes,; mais il faut les faire, et se 
dire en même temps que la sagesse , le 
courage et la patience viennent à bout de 
tout ^ et peuvent produire des miracles. 

La loi doit se garder de rien ordonner 
aux palatins et aux castellans; elle doit 
lès inviter' simplement à faire observer 
les ioix dans l’étendue de leur ressort , et 
à instruire le sénat de tout ce' qui s’y 
passe. Qu’on flatte la vanité des palatins 
en leur attribuant une inspection'générale 
sur les officiers du palatinat , pour empê- 
cher qù’ils he s'écartent des régies de la 
justice.‘'Accorc]ez-leiir une autorité con- 
sidérable dans les diétines; elle servira à 
^ y établir une police plus exacte, et à lier 
plus étroitement les provinces j là diète 
générale et le sénat. A mesure que le gou- 
vernement se perfectionnera , on pourra • 
régler avec plus d’exactitude ,1e pouvoir 
des palatins , et l’étendre oii le.restreindre 
selon les besoins de la république. Les 
•castellans veillent sur la partie militaire, 
ils commandent à la guerre la noblesse 
, de leur district ; et dans cette partie si 
prodigieusement négligée par les Polonbis, 

Is pas rendre de 
bonheur , si l’oii 

■ J- ' 


comoien ne' peuvent - : 
services à l’état ? Quel 
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poiivoit parvenir à établir une discipline 
sage et capable de mettre à profit ce 
courage national dont vos confédérations 
sont la preuve ! Il faut donc , si je ne me 
tçompe , accorder aux castellans tout le 
pouvoir dont ils ont besoin pour faire 
des soldats ; mais ménager en même temps 
l’orgueil et l’indocilité d’une noblesse que 
les réformateurs n’olFenseroient pas im- 
punément. Il ne m’appartient pas de dire 
avec quelle prudence il faut manier et ar- 
ranger ces différentes autorités; j’ignore 
cent détails de vos mœurs , de vos pré- 
jugés et de vos coutumes , qui me seroient 
nécessaires pour ne pas me tromper ; 
d’ailleurs il faudra consulter les circons- 
tances dans lesquelles la révolution se 
t fera : peut-être permettront- elles de se 
! livrer à des espérances qui aujourd’hui > 
paroîtroient chimériques. 

J’ai eu l’honneur , monsieur le comte , 
de vous exposer plusieurs des raisons qui 
m’ont engagé à demander l’établissement, 

> des conseils ministériels ; mais il s’en faut 
bien quç j’aie tout dit ; permettez - rnoi. 
encore quelques réflexions. Je prie vos^ 
collègues d’observer que , si tout le sénat, 
en corps traite les affaires sans avoir des 
conseils ou des comités qui les préparent" 

I ' . ' 
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et qui aient un intérêt particulier à cher- 
cher et^ montrer la vérité, rien ne sera 
approfondi. L’ancien esprit qui a perdu la 
république , subsistera tout entier. Les. 
sénateurs sans émulation et sans lumières , 
continuant à servir l’état avec la rnême 
négligence qu’on leur reproche aujour- 
d’hui , le sacrifieront à leurs intérêts par- 
ticuliers. La Pologne n’aura aucun prin- 
cipe certain , et des résolutions prises ait: 
hasard , ou relativement à des conjonc- 
tures mobiles et à des événemens passa- 
gers, ne feront pas respecter le sénau. 
Dès que la puissancé exécutrice sera mé- 
prisée , n’espérez point que la puissance, 
législative ne tombe pas elle-même dans 
le plus grand mépris. Les conseils que je. 
propose , et dont l’autorité se balancera ^ 
empêcheront que quelques sénateurs ne 
prennent une sorte d’ascendant ,^et ne- 
portent toute l’administration du côté quL 
• leur seroit 'personnellement le plus avan- 
tageux. Qu’arriveroit-il d’un vice que je. 
veu;i prévenir ? Que plusieurs parties de^ 
l’état seroient sacrifiées à une seule : défaut 
considérable , qui entraîne nécessairement 
une foule d’abus , et finit même tpujpurs 
par ruiner la branche du gouvernement 
qu’on avoit voulu le plus favoriser. 
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Si le sénat en corps traite toutes les 
affaires , il les examinera avec moins d’at- 
' tention. Il sera plus occupé de son autorité 
et de son ambition que de ses devoirs ; 
car il est naturel qu’une assemblée nom- 
breuse se regarde comme le corps entier 
de la nation , et se flatte plus aisément de 
l’impunité qu’un conseil composé seule- 
ment de six ou sept personnes. J’ai tou- 
jours remarqué que dans les républiques 
où les magistrats n’ont pas été séparés en 
différentes classes , et chargés de veiller 
en particulier aux différens besoins de la 
société , ils ont toujours fini par ffirmer 
une sorte de conjuration contre la puis- 
sance législative. Ils ont profité des abus 
et des désordres qu’ils avoient fait naître 
pour la rendre odieuse et méprisable , et 
ils ont élevé leur pouvoir sur ses'ruines. 
N’en soyez pas surpris , la puissance exé- 
cutrice a un prodigieux avantage sur la 
puissance législative. L’une est tonjours 
présente, elle agit toujours , elle est- en- 
tourée de çct appareil de dignité qui im- 
prime lé respect et la crainte ; l’autre dis- 
paroît en quelque sorte, et est oubliée ' 
quand les assemblées ds la nation se sépa- 
rent. Alors les législateurs se trouvent 
confondus dans l’ordre des simples 
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toyens , tandis que les magistrats parois- 
sent en quelque sorte leurs maîtres. Les 
difFérens conseils ou comités que je pro- 
pose se balanceront réciproquement,^ et . 
se tiendront en équilibre. En attendant la 
censure de la diète , les magistrats crain- 
dront celle de leurs collègues. J’espère 
enfin que toutes les parties du gouverne- , 
ment se perfectionnant à la fois , la Polo- 
gne sera bientôt en état de satisfaire tous 
ses besoins , et sera aussi florissante qu’elle 
a été jusqu’à présent malheureuse. 


CHAPITRE IX. 

r * 

Réflexions relatives aux loix quon a pro- 
posées sur la formation du sénat ou de 
la puissance exécutrice, 

A-V EC quelque attention que j’aie mé- 
nagé les préjugés de votre nation , je crains 
fort , monsieur le comte , de ne vous 
avoir présenté que des moyens dont on 
ne voudra faire aucun usage. Je connois 
l’injustice des hommes quand une fois ils 
sont esclaves dé leur avarice et de leur 
ambition. Ils voudroientétre heureux sans 


( 
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se donner la peine de lè devenir , c’est- 
à-dire , qu’ils aiment leurs vices, et qu’en 
les conservant ils voudroient n’en pas 
éprouver les suites nécessaires. Quand 
j’ai l’honneur de m’entretenir de vos af- 
faires avec quelques-uns de vos compa-» 
triotes , ils semblent me dire que je n’aî 
fait qu’un beau rêve , qu’il faut se prêter, 
au temps , aux circonstances , aux moeurs^ 
d’un peuple; et que, pour vous guérir^» 
on doit avec complaisance ne vous offrir, 
que des remèdes qui puissent vous plaire.' 
Fort bien , répondrai-je ; mais ayez donc 
une maladie à laquelle il ne faille pas 
appliquer le fer et le feu. 

Je crois m’appercevoir qu’on regarde 
comme impossible d’engager les évêques , 
les palatins et les castellans à consentir 
à rétablissement de mes conseils. Ils 
veulent n’être présidés que par le roi, et 
prétendent être supérieurs aux ministres 
en dignité. Comment se résoudront - ils 
à ne prendre qu’une place subalterne , 
et n’être que des conseillers après avoir 
été des despotes ? On ajoute que ces 
grandes charges de ministres ont été 
données à vie ; qu’on ne peut , sans 
violer tous les droits de la nation , songer, 
^ dépoulUçr les personnes qui spnt revé^ 
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tues de ces dignités importantes ; et 
qu*une injustice ne sera jamais le fonde- 
ment d’un bon gouvernement. Qu’on 
tente cette opération dangereuse , et l’on 
verra avec quelle force les ministres s’op- 
poseront au nouvel ordre de choses que 
vous voulez établir. Ils ont l’autorité que 
leur a donnée leur charge , et cette au- 
torité est égale ou plutôt supérieure à 
celle de la république. S’ils peuvent soup- 
çonner que vous vouliez les offenser , 
ils auront recours au veto pour prévenir 
vos opérations. En un mot , ils ne con- 
sentiront point à l’abandon de leur puis- 
sance arbitraire pour l’honneur stérile de 
présider à un conseil qui sera leur maître. 

Je réponds , monsieur le comte , que 
je ne conteste aux sénateurs aucun de 
leurs droits ni aucune de leurs préten- 
tions ; et je les prie de faire^ attention , 
que bien loin d’avilir leur' dignité par 
rétablissement de mes conseils , je leur 
rends au contiaire leur premier lustre ; 

' car ce n’est point une vaine cérémonie , 
mais une force et un pouvoir réel qui 
ibnt la vraie grandeur d’une dignité et 
d’un emploi, Dans l’état actuel des choses , 
le sénat n’est rien , et je lui restitue les 
droits et l’autorité dont il a été dépouillé 
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par IcToi et les ministres. Si jeproposois 
aux sénateurs de devenir les conseillers 
des ministres sans toucher aux' préroga- 
tives du ministère, ils aiiroient peut-être 
raison d’être révoltés contre une politique 
qui ménageroit si peu leur délicatesse, 
et qui seroit si contraire aux régies su- 
blimes de l’étiquette et de la prééminence 
des rangs.. Mais je les prie d’appercevoir 
' que par mon arrangement les quatre char- 
ges de ministres en Pologne* et en Li- 
thuanie sont en eftét supprimées; et que 
ks fonctions, le crédit et l’autorité qui 
kur sont aujourd’hui attribués par un abus 
et un usage invétérés sont transportés 
au sénat. • 

.Les sénateurs qui voient augmenter ks' 
prérogatives de leur ordre n’ont donc? 
réellement aucune raison de se plaindre/ 
Pourquoi s’opposeroient-ils à rexécutîoa 
.d’un projet qui remet entre leurs mains 
un pouvoir dont ils sont dépouillés depuis 
long-temps ? Si tel est l’empire des mots 
sur notre imagination , qu’on soit choqué 
que des conseils composés d’évêqnes , de* 
palatins et de castellans , soient présidés 
par des gentilshommes qui porteroient les 
noms de ministres ou de grand-général ; 
de grand-maréchal , de grand-chancelier 
Tme XF^ N ‘ 
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€t ds gîitnd- trésorier^, rien n’est plus aisé 
* que de donner d’autres dénominations auK 
uoMveaux présidens des quatre conseils,* 
Ce ne seront plus des ministres; on Its 
" appellera le sénateur president du conseil 
de la. guerre^ le sénateur président du 
conseil de la police , le sénateur président 
- du conseil de la justice , le sénateu f -pré- 
sident du conseil des finances. Dès qué 
cts places de présidens., des conseils ne 
pourront être remplies que par des séna- 
teurs, que chacun d’eux aura droit d’y 
aspirer et rcspérance d’y par venir , il me 
semble .que la .vanité la plus jalouse des 
étiquettes ne, peut plus avoir d’alarme ni 
même de scrupule. Je ne devine point 
pourquoi^ iesrsénateiirs^ penscijoient -dé- 
cheoir et se dégrader en ajoutant à leurs 
pitres le droit de gouverner réellement la; 
république. Puisque vous. mettez une dif- 
férence entre vos casteilans , que- les uns 
sont appelles les grands et les autres les 
petits , rien n’est plus aisé que de ne pas 
les confondre et de ménager encore dans 
cette occasion les délicatesses de la vanité. 
Les premiers , si vous le voulez-, auront 
seuls le droit d’entrer dans les conseils ; 
çt pour consoler les autres de cette loi 
nicitifkute J vous pouves ordonner qu’ils 
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seront seuls présentés au roi pour rempli^ 
les grandes castellanies qiii vaqueront. Gâ 
règlement sera très-propre à augmenter 
l'émulation. Les petits castellans seront 
autant de candidats pour le ministère. On 
n’y, parviendra qu’aprés de longues épreu- 
ves , et peut-être s’en trouvera-t-on âssé? 
bien pour porter un jour une ‘loi qui 
ordonnera de. n’entrer au sénat que’-par 
une castelianie subalterne. v 

. 11 n’est* pas , je trois , plus difficile dq 
répondre d’une manière satisfa-sante' au 
reste de robjectlon que l’on m’a faitei 
Je conviens que L^s cbargesde ministres 
ont été . données à vie à ceux qui les pos- 
sèdent , et que cette règle qui vous est 
chère, a été une ffirte barrière contre 
votre rot , qui se seroit rendu tout -fHiis- 
sant , s’il eût été le maître de retirer ses 
bieniaita , et de casser les officiers qu’il 
avoit créés. Mais da DS les arrangement, 
fiouveaux que vous méditez , cette per- 
pétuité de chargés ne vous est plus néces- 
saire , et je ne vois pmnt comment on 
ne peut, sans- injustice , les redemander 
aux seigneurs qui en sont aujourd’hui 
revêtus! > ■ 

- La puissance législative , qui - ne doit 
|e proposer que le bien public , est tou- 
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jours la maîtresse de retirer ses biefifàîts 
si elle les accorde imprudemment , ou si 

* de nouveaux besoins et de nouvelles cir- 
. constances les ont en quelque sorte déna- 
turés. Si le législateur s’est trompé, ou 
si de nouvelles lumières lui présentent un 

* plus grand bonheur , quels sont les ci- 
toyens îmbécilies ou méchans, qui pré- 
tendrçient qu’il lui est défendu de se cor- 

* rîger ou de faire un plus grand bien ? Si 
, de nouveaux besoins exigent de nouvelles 

' loix, pourquoi voulez -vous que klégis- 
* lateur ne. puisse abroger les anciennes , 
et qu’il respecte superstitieusement .les 
abus qu’elles ont fait naître, et qui doivent 
perdre la république si on les favorise? 

^ Kon , monsieur le comte , la puissance 
législative ne connoît point de puissance 
rivale qui la contraigne et la gêne dans 
ses opérations. Toujours libre, elle n’abuse 
jamais de sa liberté , quand ses résolutions * 
lui sont dictées par la sagesse et la pru- 
dence , c’est-à-dire , par le bien et le salut 
de la république. Elle peut tout, parce 
que tout lui est soumis , et qu’il est de 
son essence et de son devoir de changer 
et d’annuller ses règlemens, qu’elle n’a 
portés et dictés qu’avec la clause néces- 
site , et toujous sous-eutendue de lei 
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révoquer ou de les modifier quand un plus 
grand bien l’exigera. 

La puissance législative ne doit jamais 
être arbitraire. Elle le devient , non pas 
quand elle use de ses forces pour nous 
rendre heureux , mais quand elle en abuse, 
qu’elle agit au hasard et par caprice , et 
feit le mal sous prétexte de faire le bien. 
Malheur aux peuples chez lesquels la 
puissance législative corrompue se jouO 
des loix et veut établir l’ordre contre les 
régies ; ils sont dans la décadence , ils / 
courent à une perte certaine , si une révo- ‘ 
lution heureuse ne vient à leur secours.' 

Ce seroit un abus criant de dépouiller 
aujourd’hui les ministres , san^ leur re- 
procher aucun délit , sans leur faire leur 
procès dans les formes judiciaires , et 
seulement pour gratifier , à leurs dépens 
quatre autres gentilshommes , dont la ré- 
publique ne se trouveroit pas mieux. Mais 
il n’est question de rien de pareil dans 
le plan que je propose. On ne substitue 
pas des hommes à des hommes , mais 
une forme d’administration très -avanta- 
geuse , à une constitution très - perni- 
cieuse. Si les ministres actuels ne peuvent 
s’y opposer sans nuire à la patrie , dont 
les intérêts doivent leur être plus chers 

N 3 
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que les leurs propres , il n*est pas dou- 
teux que la puissance législative -ne fasse 
bien de retirer ses bienfaits , et de porter 
la loi que je demande. 

Qu’on ne croie pas cependant que je 
souhaite qu’on agisse avec dureté. Quand 
le léiislatenr veut sincèrement le bien , 
il se prête à nos foiblesses , négocie , pour 
ainsi dire , avec nos passions ou nos pré- 
jugés , et console avec bonté les malheu- 
reux qu’il eit obligé de faire. Le temps 
de la réforme doit être, si je puis parler 
ainsi, un temps de jubilé et cfindulgence; 
la^politique l’ordonne , parce qu’elle veut 
rendre agréables ses nouveaux établisse- 
mens et lés faire aimer. Tous les anciens 
délits doivent être oubliés les grâces 
doivent être prodiguées pour éteindre les 
refsentimens , les rivalités et les haines. 
Que les bons citoyeçs ne songent qu’au 
bien de la patrie , et une certaine pudeur 
retiendra les médians. Qu’on se récon- 
cilie , que tous les esprits se rapprochent 
pour établir des loix qui fassent le bon- 
heur de tous. 

Si, par une suite de la monstrueuse 
anarchie où vous êtes plqngés depuis long- 
temps , la diète générale ne peut sans 
danger parler et ordonner avec la mà- 
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jesté et Tempire qui lui conviennent , et 
que les ministres abusent sans pudeur de, 
Tautorifé et du crédit de leurs places pour 
faire des cabales et s’opposer au vœu de 
• la nation , les réformateurs , vous , mon- 
sieur le comte , et vos collègues , vous 
devez préférer les voies de rinsinuatioii 
-à celles de Tautorité. Montrez d’une ma- 
*nière pathétique à ces ministres ingrats 
et infidèles, ce que la patrie, déchirée 
et mise en lambeaux, mais prête à re- 
paroître plus brillante et plus heureuse 
que jamais , attend de leur pitié et de 
leur générosité : faites - leuX^voir 'quelle 
gloire va les récompenser de leur sscrl- 
nce; dites-leur qu’ils seront les auteurs 
de tous les maux qu’elle éprouvera , et 
que leur fortune ne sera jamais nssiirée 
au milieu des agitations et des désordres 
de la république. Si ces motifs puissans 
étoient malheureusement sans effet , car 
la prudence ordonne de s’attendre h tout, 
appuyeZ'VOus du crédit des puissances 
amies qui s’intéresseront à votre sort , 
et dont vous devez dès aujourd’hui vous 
ménager la protection. Enfin , ayez re- 
cours , dans votre négociation , aux seuls 
moyens qui sont capables de toucher des 
htstmes bas, vains et intéressés. Achetée 
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leur abdication , ne marchandez polnf % 
plus vous serez généreux, plus vous vous 
vengerez en les abandonnant à Tignominie 
publique. Ce ne sera jamais trop chère- 
inent que vous vous débarasserez de ces 
ministres vils qui considèrent dans leur 
puissance leurs intérêts , et non pas ceux 
de la patrie. 

Mais je m’arrête trop long-temps sur 
cette matière. On me reprochera peut- 
être de perdre mon temps à combattre 
des . chimères. En effet , monsieur le 
comte, ce que vous m’avez dit cent 
fois des qualités patriotiques de vos minis- 
tres , doit donner les plus flatteuses es- 
pérances. 

e=L.„ 

CHAPITRE X. 

Que les réformateurs doivent d* abord se 
borner à établir les loix constitutives OU 
fondamentales de la république^ 

C’est, je crois, monsieur le comte,' 
aux arrangemens dont je viens d’avoir 
riionneur de vous entretenir dans les 
chapitres précédens , que le zèle des ré- 
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iôrtnsteurs doit se borner , quand la paix 
vous permettra enfin de donner une forme 
nouvelle à.votre gouvernement. Je ne suis 
point au fait 'de tous les vices qui désolent 
votre malheureuse patrie ; je sais en.gros 
que la licence doit les avoir prodigieuse- 
ment multipliés; Les loix particulières qui 
règlent le sort et l’état de la noblesse et 
de ses sujets , doivent, être souvent obs- 
cures es équivoques ; c’est leur moindre 
défaut. Souvent peu d’accord entre elles , 
elles doivent se contrarier ; elles sont 
injustes , et leur. injustice étouffe dans vos 
sujets l’industrie qui devroit les rendre 
heureux , et qui , en augmentant votre 
fortune, augmenteroit celle de la ré- 
publique. 

Sous un gouvernement qui réunit à la 
ibis tour les inconvéniens du despotisme 
et de l’anarchie , vous n’avez point de 
classe d’hommes qui n’ait les plus graves 
et les plus justes, motifs de se plaindre de 
vos loix. Si on entroit dans l’examen des 
differentes branches de votre administra- 
tion , quelle étrange confusion , pour me 
servir du terme le plus doux , n’y remar*» 
queroiton p^s ? Quel spectacle ne vous 
préscnterçient pas vos finances ? Puisque 
yous aimez les richesses autant que le^ 
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•utres' peuples de l’Europe, quel ordre 
avez-vous établi pour que la république 
eût un revenu proportionné à ses besoins ? 
Quelles précautions avez- vous prises pour 
que les. mains chargées du trésor public 
ne fussent pas infidelles ? Pourquoi la 
Pologne dévastée n’a -t- elle tout au plus 
que le tiers des habitans qu’elle pourroit 
avoir? Par quels secrets pourroit-on lui 
rendre son ancienne fécondité ? Vous 
n’avez parmi vous aucune de ces manu- 
factures qui servent au luxe et l’encou- 
ragent ; ex je vous en féliciterois, si vos 
grands seigneurs n’avoient pour la magni- 
ficence et le faste , un goût qui ne penC 
s’allier avec des mœurs républicaines , et 
qui les rend pauvres^ quoiqu’ils possèdent 
toutes les richesses de la république. Dans 
quel état sont les arts les plus grossiers 
et les plus nécessaires, aux hommes ? La 
Pologne , dit-on , manqueroit de tout , si 
les Juifs , qui se sont rendus vos. maîtres 
par leurs usures et leur industrie, ne. 
pourvoyoient pas à tous vos besoins. On 
ajoute que vos ecclésiastiques ne connois- 
,aent ni la religion, ni la morale ; et ç’estt 
là certainement une grande plaie pour 
' l’état. Pourquoi le foible ne peut-il j.imais 
tbtenir justice contre le -puissant ? -On 
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reproche plusieurs vices à vos tribunaux; 
et c’est sans cloute parce. que leur cons- 
titution est défectueuse , et qu’ils n’ont 
pas l’autorité où la force nécessaire pour 
faire exécuter leurs décrets , que vous 
avez en quelque sorte conservé, parmi’ 
vous l’usage des guerres privées qui ont 
autrefois désolé l’Europe , et qui suppo- 
sent un gouvernement sans principe et 
sans force. Vous voyez dans quel étal 
déplorable sont vos troupes. Vous n’aveat 
aucune discipline. Vous devez être tous' 
soldats, et personne ne l’est parmi vous. 
Pourquoi exposer par votre foiblesse vos 
voisins à des tentations dangereuses ? Ne 
I craignez-vpus point qu’ils n’abusent ua 
jour de la facilité de vous conquérir ? 

Tandis qu’ils ont formé chez eux une 
science militaire et des armées régiîlières , 
par quelle fatalité n’avez- vous point tenté 
de les imiter ? Pourquoi avez-vous dé- 
daigné ou négligé de veiller à votre con- » 
servation , en vous faisant respecter au 
deliors par vos qualités et vps talens 
militaires. * 

Voilà, monsieur le comte, des objets 
bien dignes de l’attention d’un législateur, 
et des citoyens qui désirent avec passion, 
bonheur de leur patrie. Ccpenciaat je 
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serois fâché que les confédérés , consul- 
tant un zèle trop vif et prématuré pour 
le bien public, se hâtassent de vouloir 
tout changer et tout réformer. Il est di- 
gne de leur sagesse de fermer les yeux 
sur beaucoup de choses , et de s’en tenir 
d’abord à établir avec solidité les prin- 
cipes d’un gouvernement d’où doit naître 
l’amour du bien, de la règle et de l’ofdre. 
La Pologne est un corps Couvert de plaies, 
mais n’en soyez point effrayé : après avdfr 
purifié et renouvel lé la masse du sang, 
il faut espérer que ces plaies se fermeront, 
pour ainsi dire, d’elles- mêmes. Je crain- 
drois que les réformateurs , en voulant 
embrasser trop d’objets à la fois, ne mul- 
tipliassent les difficultés, qui ne sont déjà 
que trop nombreuses , et ne succombassent 
enfin sous le poids de leur entreprise. 
C’est au temps à mûrir les événemens ; 
et la politique, après avoir jeté le germe 
du bien, doit attendre avec patience que 
les événemens le développent et le fassent 
fructifier: 

’ Je ne suis point l’admirateur de -ces 
politiques étourdis et présomptueux, qui, 
sans connoître les hommes, prétendent 
les gouverner. Ils ignorent que nous 
avons des passions et des habitudes qui 
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sont plus fortes que leurs vérités , leur 
•évidence et touf* leur- pouvoir.' Ils nous 
choquent par les changeinehs brusques et 
subits auxquels nous ne sommes pas pré- 

{ )arés ; et nous les aurions désirés , nous 
es aurions demandés, si on nous eût 
laissé le temps de nous familiariser avec 
“leur idée. Veut-on nous corriger sans 
ménagement ? nous commençons par haïr 
le réformateur ; et cette haine ÿ qui nous 
attache plus fortement à nos opinions et à 
nos habitudes, triomphe enhn du législateur 
mal -adroit, et qui s’apperçoit trop tard 
que ses bonnes intentions n’ont servi qu’à 
le couvrir de ridicule et à nous rendre 
•incorrigibles. Je- crois avoir remarqué que 
les états qui se sont formés 'et perfection- 
nés avec lenteur, ont acquis plus de con- 
sistance. Alors 'chaque établissement nou- 
veau -trouve les esprits préparés à le 
recevoir , et les dispose' à ’ adopter d’au- 
tres nouveautés qui ,■ se mêlant et se cbn* 
^fondant avec les anciennes 'coutumes , 
forment un corps , dont les différentes 
parties ne sont pas en contradiction. Je 
n’excepte de cette règle générale que 
l’ancienne Sparte ; mais Sparte avoir 
un Lycurgue pour la conduire t et qui 
peut se flatter d’avoit un ‘pareil législa- 
Tomc XF. O 
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teur ? Mais Sparte n’étoit qii’une ville oîi 
trente bons citoyens pouvoient faire une 
révolution. Il me semble que de cer 
exemple on ne peut rien conclure pour 
une république telle que' la Pologne, qui 
renferme plusieurs provinces. 

Il n’en faut point douter , monsieur le 
comte , rétabUssement des loix fondamen- 
tales qui .régleront la forme du gouver- 
nement , et vous donneront. une puissance 
législative et uns puissance exécutrice-, 
agitera . avec assez de force dsls esprits 
accoutumés àlajicence de i’aqarchie, pour 
qu’on doive craindre d’augjmenier la fer- 
mentation. Avec quelqueprudence, quel- 
que -sagesse é quelque, habileté que. vous 
conduisiez votre entreprise , je craindrai 
qu’elle n’échoue, si aux loix fondamen- 
lales et constitutives vous vouiez joindre 
des loix particulières , propres à corriger 
chaque vice de la république. Si on vou- 
loir faire à la fois tant de règlemens donc 
yous avez besoin , ce seroit entreprendre 
nnpuvrage peut-être au dessus des forccs^ 
de l’esprit humain , et qui seroit certaine- 
ment inutile. Les citoyens Ls plus rai- 
sonnables et les mieux intentionnés se- 
roient effrayés de tout ce qu’on .leur 
proposeroit, et dans leqr découragement 
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lis prendroient le parti de rester tels 
qu ils sont. Il faut donc laisser aux ci- 
toyens le temps de se calmer et de s’ac- 
coutumer à leur nouvelle situation. Con- 
tentez-vous d’abord de leur montrer le 
bien, et de les mettre sur la voie qui 
y conduit. 

D’ailleurs *, ' faites attention ; je • vous 
prie 5 qu’on ne peut attaquer directement 
les abus les plus considérables , sans effa-' 
roucher les personnes qui trouveront un 
avantagé à les conserver. Elles se ligue- 
roient, elles conjureroient contre la pa- 
trie, et leurs efforts réunis empêcheroient 
sans doute qu’on ne pût fixer les principes 
du gouvernement. Combien de léglsla- * 
teurs n’ont pu réparer la faute qu’ils 
avoient faite de montrer eu de laisser- 
entrevoir toute l’étendue des projets qu’ils- 
méditoient l L’histoire de France en offre 
un exemple remarquable. Les états-géné-. 
raux s’étant trop pressés , sous le roi Jean , 
de vouloir corriger tous les abus , et forcer 
les mauvais citoyens à devenir honnêtes 
gens , se rendirent suspects et odieux , 
et par-là même multiplièrent les obstacles 
qui s’opposent toujours au bien. Tous ces 
hommes , permettez - moi cette expres- 
sion populaire 4 qui pêthenfe en eau trou; 
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ble , et qui sont perdus si Tétât est bien 
administré , conjurèrent la ruine des ré*» 
formateurs , et leurs intrigues réussirent* 
En un mot , il est certain que les Polo- 
nois rejeteroient aujourd’hui avec indi- 
gnation telle loi que dans vingt ou trente 
ans ils désireront et recevront avec accla- 
mation , si on ménage leurs préjugés , si 
on les conduit avec cette prudence qui 
sait tout préparer,, et qu’on. les encourage 
à ne pas craindre et à chercher la vérité. 

Je ne suis point assez téméraire pour 
vouloir prescrire des règles de conduite 
aux personnes qui sont à la tête de la 
confédération ; je connois leur sagesse et 
elle me donne les plus justes espérances. 
Mais, vous Tavouerai-je ? je crains dans, 
les gens de bien Tamour même et le zèle 
qu’ils ont pour leur patrie ; je crains qu’il 
ne les porte à des démarches précipitées, 
^e vous ennuierai peut-être , monsieur le 
comte i mais je ne puis m’empêcher de 
dire. et de redire que moins les loix ont 
de force dans une république, plus les. 
réformateurs doivent avoir de circonspec- 
tion. Dans le moment de la réforme , il 
est absolument nécessaire que chaque 
citoyen , pour s’affectionner au gouver- 
nement y se trouve plus à son aise \ U 
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ûvt donc se garder de vouloir le pousser 
au bien avec trop de chaleur. Il faut se • 
garder sur-tout de rien faire qui puisse 
laisser soupçonner qu’on ait intention de 
revenir sur les anciennes injustices et de 
les punir. Qu’on ne cherche point à 
tromper et surprendre les esprits par des 
finesses et des ruses. Je sais qu’avec le 
secours de quelques expressions ou de 

e ues tours adroits > le législateur peut 
ser l’esprit de la loi pour la faire 
adopter plus facilement; mais peut- on 
compter sur une loi qui craint de se 
montrer? Un consentement ainsi extbr- 
qué ne produiroit aucun bien. En reve- 
nant de leur erreur ou de leur surprise , ' 
les Polonois haïroient leur nouvelle loi,- 
mépriseroient.leur législateur, et retom- 
beroient dans leur anarchie, avant que 
l’habitude et le temps eussent affermi les 
fondemens de votre nouvelle constitution. 

Faute de méditer 'profondément sur 
l’origine et les liaisons de nos vices , com- 
bien de fois n’est-il pas arrivé que des 
législateurs ont fait très-ridiculement des 
loix auxquelles dans la suite on auroit été 
trop heureux d’obéir ? Ils s’en prenoienc 
aux branches de l’arbre , mais c’étoit sa 
racine qu’il Moit attaquer: car tant qu’ellq 
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subtistera, elle fournira des sucs pour dé 
nouveaux rejetons. Des loix qui ne produi- 
sent aucun bien, produiront nécessairement 
un grand mal , parce qu’elles accoutume- 
ront les citoyens à mépriser le gouver- 
nement , ou du moins à n’avoir aucune 
confiance en lui. En attaquant quelques 
abus particuliers , il me semble que les 
réformateurs ne doivent proposer que les 
règlemens qui seront reçus sans répu- 
gnance par la plus grande partie de la 
nation. Qu’ils se consolent de ne pas faire 
tout le bien qu’ils désirent , en pensant 
qu’il se fera un jour. Qu’ils ne craignent 
point que leur réputation en souffre , et 
qu’on les accuse d’avoir laissé leur ou- 
vrage imparfait ; les gens éclairés démê- 
leront la sagesse de leur conduite , et 
leur rendront justice : c’est leur suffrage 
seul qu’il faut mériter. 

Il ne suffit pas de ménager avec dou- 
ceur les préjugés les plus chers à la noblesse 
polonoise, il faut encore éviter de vous 
rendre suspects aux'puissances étrangères, 
qui sans doute , ainsi que je l’ai dit dans 
un chapitre précédent , feront attention 
aux- changemens que tous ferez. Par 
exemple, si elles voient que vous voulez 
aicitre vos milices sur tm certain ped. 
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èt vous rendre redoutables à vos voisins, 
jie doutez point que celles ^ui aiment 
~ votre foiblesse , ne s’opposent de toutes 
leurs forces à vos projets. Elles feront 
des menaces , joueront des intrigues aveç 
quelques-uns de vos plus grands seigneurs 
qui ne résisteront point au plaisir d’être 
recherchés par des têtes couronnées. Ces 
puissances achèteront des amis et des 
partisans par leur libéralité , et n’oublie- 
ront rien , en un mot , pour former dans 
l’intérieur de la république des partis et 
des soutiens qui rendroient inutiles tous 
les soins des confédérés. Je crains que • 
vos alliés naturels , c’est-à-dire , les puis- 
sances qui sont intér'e‘;sées à voir ruigmen- 
ter vos forces militaires, et qui voudr^»‘ent 
déjà les employer à leur service, ne 
veuillent vous inspirer à cet égard une ^ 
diligence précipitée. Il faut se garder 
de se rendre à leurs séduisantes invita- 
tions. Représentez leur que vous avez des 
.voisins qui vous condamnent à une ex- 
trême circonspection. Ajoutez que vous 
devez d’abord vous occuper plus de vous- 
même que des étrangers ; qu’il est prudent 
d’établir son bonheur domestique avant 
de songer aux ennemis qui peuvent vou- 
loir le troubler , et que vous ne différez 
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la réforme de toute la partie militaire qué 
pour la faire dans la suite avec plus de 
succès. 

On n’entreroît pas dans ma pensée , si 
on croyoit que je conseille la pusillani- 
mité et la mollesse, quand je dis qu’on ' 
ne doit publier qu’avec une prudente len- 
teur les loix qu’il faut opposer aux abus 
dont la Pologne est désolée. Je sens à 
merveille que si on les tolère, ils par- 
viendront peu- à -peu et par des efforts 
redoublés ( car les passions ne se lassent 
point) à ruiner l’ouvrage des réformateurs, 
c’est-à-dire, à corrompre la puissance 
législative et les magistrats chargés du soin 
de ^re exécuter les loix. Je sais que de 
moindres vices ont conduit à leur ruine 
des républiques infiniment plus sages que 
ne le sera jamais la Pologne. NÊis ces 
considérations qui me présentent un avenir 
incertain, et me font craindre que vos com- 
patriotes ne se laissent détourner par leurs 
vices de la route du bonheur où vous les 
aurez placés , ne sont pas capables de me 
faire renoncer aux principes de prudence 
et de lenteur que je viens d’établir. Il esc 
vrai qu’avec les 'ménagemens que je de- ■ 
mande, les Polonois resteront exposés à 
retomber dans Tabime d*où on les auraf 
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retirés. Mais n’est - il pas évident, mon- 
sieur le comte , que , sans ces mêmes mé- 
nagemens , vous ne pourrez pas même 
commencer d’en sortir^ 11 vous est aisé 
de juger ce qu’une saine politique vou» 
ordonne dans ces circonstances. La crainte 
de ne pouvoir point atteindre subitement 
à un bonheur entier, doit-elle vous em- 
pêcher d’en jeter les fondembns ? • . 

Après avoir préparé une république 
florissante, par l'établissement de la puis- 
sance législative et de là puissance exé- 
cutrice, il s’en faut bien que je condamne 
les confédérés à une honteuse et indis- 
crète inaction. Au lieu de publier des loix, 
ils doivent apprendre à la nation quels 
sont les règlemens qu’elle doit desirer, 
qu’elle doit demander, qu’elle doit faire. 
Je voudrois qu’étant l’ame invisible de 
toutes les pensées et de tous les mou- 
i^inens de la république, ils parussent 
ne point agir ; tandis que , par leur ordre 
ou par leur inspiration , les bons citoyens 
de chaque palatinat et les conseils minis- 
tériels du sénat demanderoient à la diète 
législative les loix particulières dont la 
république a besoin. La réforme se feroit , 
alors sans précipitation ; et les esprits se- . 
raient d’autant plus disposés d’obéir aiuQ 
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loix , qu’elles ne paroîtroient accordées 
qu’aux prières des citoyens. On dit or- 
dinairement qu’un abîme appelle un abîme. 
N’cst-il pas également vrai que la reforme 
d’un abus invite à en proscrire un autre ? 

Les esprits éclairés par l’expérience du 
bien doivent être plus empressés k le 
chercher. 

Pourquoi n’indiqueroit-on pas dans l’édit 
même qui établiroit la forme du gouver- 
nement, les* nouvelles loix dont la Po- 
logne a besoin ? Il me semble qu’avec un 
peu d’art, on peut tracer à la nation la 
route qu’elle doit tenir pour arriver au 
bonheur. En se contentant de présenter 
ainsi les objets les plus iniéressans pour 
la société,* on instruira la noblesse ^ on 
l’éclairera sans la révolter. Peut-être même , 
monsieur le comte, que la publication de 
ce mémoire que les confédérés m’ont fait 
l’honneur de me demander, neseroit pas 
entièrement inutile. Mais' je voudrois prin- 
cipalement, qu’exposant dans un ouvrage 
particulier les motifs qui ont réglé tous 
les pas et les démarches de la confédé- 
ration, vous rendissiez en quelque sorte 
immortel, dans votre patrie 1 esprit qui l’a 
inspirée. Cest alors que je ne craindrois ^ 
pljis que ce reste, de levain, pour lequel 
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j’ai demandé grâce , fermentât dans la ré- 
publique, et la fit retomber dans ses pre- 
miers malheurs. Je souhaite que vous ap- 
prouviez les réflexions que vous venez 
ile lire; mais si je me suis trompé, je 
souhaite que vous combattiez meserreurs , 
et que les confédérés se, conduisent par 
d’autres pr’mcipes ; car personne ne desire 
plus vivement quemcâle bonlieur de votre 
patrie. 

. Je vais joindre ici. quelques remarques 
sur chaque branche de l’administration^ 
et examiner plus particuliérement ce qu’on 
peut faire dans ie moment de la ré.vpi^^ 
îution, sans blesser les préjugés des Polor» 
nois et les intérêts des puissancesétrangéres,- 
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Vu departement du 'grand-chancelier ^ ou 
du conseil de justice, ; 

.C^UELQu’iN JUSTES quc Hpus rendent 
nos passions, nous conservons dans le fond 
de notre cœur une sorte de respect pour 
la justice, son nom suffit quelquefois pour 
61 suspendre nos emporiemens ks 


Digiti-'f^i by Google 


l68 DU GOUVERN. ÊT DES L0I3C 
plus impétueux. Les brigands eux-mêmes 
l’invoquent entr’eux ; et je n’ai jamais 
entendu parler que d’un seul homme qui , 
au lieu de pallier ses in justices, fût assez dé- 
pravé et assez impudent pour en plaisanter 
cruellement devant les personnes qu’il op- 
primoit. On sera toujours sûr de plaire 
aux citoyens, quand on parlera d’établir 
\ entr’eux les régies de la plus exacte 
justice. 

> Dans le préambule de l’édit qui éta- 
blira un conseil de justice , il ne seroit 
peut-être pas inutile de rappeller ces vé- 
rités triviales , que ce n’est que pour avoir 
des juges dans leurs différends , et n’être 

Î )as obligés de repousser > une injure par 
a force, que les hommes se sont réunis, 
et ont consenti à reconnoîrre une auto-t 
rite publique, des juges et des tribunaux* 
Il sera bon de prouver en p‘eu de mots , 
que la bonne administration de la justice 
peut seule entretenir entre les citoyens 
la paix, l’union et la concorde; que sans 
son secourson n’est jamais en suretécontre 
la tyrannie de ses supérieurs, la violence 
de ses égaux et les artifices de ses in- 
férieurs; et qu’enfin l’amour des loix et 
le respect pour le gouvernement, c’est- 
à-dire^ la force de la république, ne se 

rencontre 
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rencontre qu’à la suite d’une justice sa- 
gement administrée. 

£n conséquence , il sera ordonné à tous • 
les juges de se conformer, dans leurs ju- 
gemens , aux règles les plus exactes de la . 
justice, et de n’être ni plus sévères, ni 
plus indulgens que la loi. Après avoir 
observé qu’il s’èst vraisemblablement glissé 
plusieurs abus dans les tribunaux, et que 
les loix civiles doivent avoir plusieurs vi- 
ces, puisque la république a éprouvé de 
si grands malheurs, il sera ordonné ati 
jphancelier et à son conseil de faire un 
examen profond de tout ce qui intéresse 
radministration de la justice, tant civile 
que , .criminelle , et d’exposer leurs remar- 
ques . dans des mémoires qui seront remis 
aux diètes suivantes, pour qu’elles . sta- 
tuent sur cet objet important. On pro- 
mettra d’avance d’annuller, de changer, 
de modifier quelques loix anciennes qui 
ont été l’ouvrage de la force ou de l’anar- 
chie , d’éclaircir celles' qui sont obscures 
ou équivoques, et de, publier enfin, le 
plutôtqu’il sera possible, celles qu’on croira- 
nécessaires, d’après les demandes ou les 
représentations du conseil de justice, et 
les différentes instructions que les diétines 
donneront à leurs nonces. Si je. ne me 
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trompe, un pai'cil préambule d’édit în- 
viiera tous les Poionois à réflè..hir sur 
leurs loix et en découvrant une foule 
de vices monstrueux, ils désireront avec 
empressement un nouveau code. ^ 
Cette manière noble et franche de pro-r 
céder, me paroît infiniment plus avan-* 
tageuse que je ne sais quel usage, dont 
<quelques-uns de vos compatriotes m’ont 
fait riionneur. de- me parler, quand je 
les ai entretenus de la circonspection 
avec laquelle les réformateurs dévoient 
agir pour ne pas effaroucher les esprits, 
et de la nécessité cependant oii vous étiez 
de préparer des rremèdes contre les abus 
qui pourroient encore renverser les prin- 
/cipes du nouveau gouvernement. On -si- 
gne, in’a-t-on dit, une ordonnance'^ôu 
règlement à porte close; on s’engage, sous 
la toi publique et le sceau du serinent, 
de ne point révéler ce qu’d contient; on 
le dépose dans les archives de la répu- 
blique; et en l’incliquant dans les codes 
des loix , on dit seulement : secundiim 
scriptum- ad archivant porrectum, Vodà , 
in’ajoLitoit-on , un moyen tout trouvé et 
très-commode pour faciliter les opérations 
des réformateurs, et dérober toute sorte 
dçiabiiâseuiem, non-seylciricnt à la con- 
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noissance des etrangers, mais desPolonois 
même , et ainsi l’on n’excitera aucune 
agitation dangereuse dans les esprits. 

. PermettcZ'inoi de le dire,' ce procédé 
ténébreux et mystérieux ne convient qu’à 
un législateur qui veut établir la tyran- 
nie. Pour corriger votre gouvernement, 
faut-il employer un moyen qui n’est pas 
moins vicieux que le libtrum veto? Quoi! 
des loix secrétes, des loix inconnues, des 
loix qui ne sont pas publiées à la face 
du ciel et des hommes! Dans les temps 
malheureux de nos guerres de religion» 
nos cours souveraines ont eu des regis- 
tres secrets, oii renrégistrement des loix 
éteit dressé avec des clauses toutes dif- 
férentes que dans les registres publics. A 
quoi servoit cette fraude? A ruiner toute 
confiance, et à perpétuer le fanatisme , les 
haines et la guerre. Qu’importe à vos 
compatriotes d’avoir ■ des doix qu’ils igno- 
rent? Loin de pouvoir s’associer avec la 
liberté, un pareil usage là détruit néces- 
sairement. Avec des loix inconnues , - 
comment sait-on si on est coupable ou 
innocent? Cette incertitude n’est-elle pas 
le comble du malheur pour un citoyen,’ 
et ne doit-elle pas lui .'rendre odieux le 
gouvernement , dont, le principal 'objet 
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est d’assurer notre repos et notre trâti** 
quillité en méritant notre, confiance ? 

C’est sans doute un bien que Tunifor- 
lïiité des loix et des coutumes dans une 
république 4 mais quelque grand que spit 
ce bien, il ne faut pas l’acheter trop 
chèrement. Je souhairerois donc qu’on 
remarquât dans le préambule du même 
édit, que malgré l’avantage qu’on trou- 
Veroit à établir le même droit et une 
parfaite uniformité dans toutes les terres 
de la république, les diètes doivent ce-* 
pendant être' disposées à laisser subsister 
quelques différences dans les loix et les 
coutumes de quelques palatinats, quand ce 
sera une chose utile pour eux. Par cette 
conduite modérée, on préviendra sans 
peine les esprits en faveur des loix nou- 
velles qu’on méditera ; on les attendra avec 
impatience, et la réforme est ù moitié 
faite quand on ne. la craint pas. 

. Il ne suffit pas que les loix dont dé- 
pend la sûreté des citoyens , soient claires 
et justes, il est encore indispensable qu’on 
puisse en implorer commodément la pro- 
tection contre un citoyen . qui ne con- 
sulte que sa cupidité ou sa vengeance. 
Pourquoi donc n’aVertiroit-on pas dans le 
«;^me édit les diétines qu’il leur ,ser^ 
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permis d’établir dans leur ressort une 
cour supérieure de justice, où toutes les 
affaires seront jugées définitivement? Je 
n'imagine point par quelle raison un pareil 
procédé déplairoit à la noblesse polonoise, 
puisqu’on n’ordonneroit rien et qu’on ne 
feroit que permettre. Il y a sans doute des 
hommes injustes qui craignent des juges 
et des tribunaux trop voisins ; mais per- 
sonne n’osera avouer une pareille craintej 
L’érection de ces nouvelles cours de 
justice, auxquelles il faut accorder libé-«. 
xalemeitt tout le pouvoir et toute la force 
dont elles ont besoin pour faire exécuter 
, leurs jugemens , est peut-être le seul 
moyen de se passer des anciennes qu’on 
peut supprimer ; mais , si on ne m’a point 
trompé sur la nature des abus monstrueux 
qui y régnent , qu’il est certainement 
impossible de réformer. Je ne c m’arrête- 
rai pas, monsieur le comte ^ à prouver, 
qu’il faut assigner un terme aux procès^’ 
et puisque rinfaillibilité n’est pas le par- 
tage des hommes, borner autant qu’on 
pourra les appels qui font' courir inuti-. 
lement les plaideurs de tribunal en tri- 
bunal, et je passe à des objets plus im-; 
poTtans. .T' 

. 6’il étoit.. possible que les . bourgeois 
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<ks villes dissent quelque part à l’admî?* 
nistratioii de ia justice, et devinssent ainsi 
rtcmbres de la république dont ils ne sont 
que les malheureux, sujets; s’il étoit poS’- 
sible d’ôter aux seigneurs là justice sou** 
veraine dont ils oppriment les habltans 
de leurs terres; s’il étoit possible > d’éri- 
ger des tribunaux où les paysans pussent 
réclamer avec quelques succès les loix de 
rimmnniié, ce seroit rendre à la Pologne 
les services les plus importans. Mais il 
n'est pas temps :1e nenser à de pareils éta- 
blissemens; il n’esr pas même permis de 
laisser parcitre qu’on ait eu de sembla- 
bles idées: ce- seroit révolter des préjugés 
trop anciens et trop accrédités. 

Il seroit sans doute très- aise de prouver 
que les nouveautés dont je parle, feroient 
fleurir les villes de la couronne et celles 
des seigneurs , où. les bourgeois , presque 
esclaves sont abrutis par une misère et 
une paresse qui étouffent toute industrie, 
"Vos campagnes qui offrent par - tout 
l’image de la pauvreté , de la' servitude 
et du malheur , prendroieut- une forme 
nouvelle. Elles ne seroient plus habitées 
par. des espèces de brutes , si' les loix 
daignoient traiter les paysans comme des 
•hommes.’ Les talens et l’industriè-naîtroient 
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tous côtés. La Pologne ne languiroit. 
-plus sous l’empire des juifs , qui semblent 
porter avec eux le malheur qui les suif. 

Si oh m’a fiiit , monsieur le comte , une 
relation fidelle , ce n’est point la noblesse , 
ce sont.les juifs qui sont les maîtres de 
la Pologne. Vous êtes devenus les tribu- 
,taires de leur avarice et de leurs usures. 
■Ils vous ont forcés à ne pouvoir plus vous ' 
.passer d’eux. Ils ont habilement profité de 
la stupidité grossière où vous avez jeté 
•votre peuple pour se rendre nécessaires. 
•Ils abusent de vos besoins et de votre 
ignorance pour s’enrichir à vos dépens, 
lis sont vos ennemis, ils vous abandon- 
• neroient si vous, n’étiez pas leurs dupes ; 
et sans que vous en- doutiez , ils vous 
•punissent cruellement des injustices fré- 
quentes que vous leur faites éprouver. 

- Il seroit très-facile de faire voir, de la 
manière la plus évidente , combien la répu-^ 
blique deviendroit en peu de temps puis- 
sante et heureuse, si elle intéressoit à 
■son sort les bourgeois, les paysans & ces 
juifs dont je viens de dire tant de mal. 
On démontreroit à la noblesse qui possède 
.toutes les terres , que sa fortufie aiigmen- 
teroit considérablement, s’il étoit permis 
aux bourgeois et au x -juifs même, d’avoir 
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des possessions. De vastes terreins aujour-* 
d*hui inutiles à leurs possesseurs , donne- 
roient de nouvelles richesses à la répu- 
blique. La servitude frappe les hommes 
et. les terres de stérilité; et la liberté, en 
multipliant vos habitans, donneroit un 
nouveau prix faux productions de la terre, 
feroit naître les arts que vous ignorez-, j 
et vous fourniroit les forces nécessaires 1 
pour vous défendre contre vos ennemis 
et vous faire respecter. ^ 1 

Tout cela est évident; mais par mal- 
heur il est encore plus évident que la 
Pologne est trop loin de ces vérités pour 
les comprendre. Je ne parle pas de la 
grande noblesse , elle est assez élèvée pour 
croire qu’il ne lui importe pas de tenir 
le peuple dans la misère , le mépris, l’op- 
probre et l’oppression; mais je parle de 
cette petite noblesse, qui trouve très- 
commode de piller les bourgeois , les pay- ^ 
sans et les juifs, et se vençer sur eux 
de la bassesse avec laquelle elle se prosti- 
tue aux pieds des grands. Si le peuple I 
s’élevoit un peu après qn’on auroit rompu J 
ses chaînes , elle craindroit de se voir con- 
fondue avec lui. Si cette noblesse pouvoir 
soupçonner que les réformateurs eussent 
à cet égard des vues contraires à ses pré:; i 
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Jugés; je ne doute point qu’elle ne se servît 
de ses forces, auxquelles certainement 
rien ne pourroit résister , pour conserver 
au gouvernement tous ses vices anciens.’ 
La prudence ne permet donc pas de laisser 
entrevoir,, dans le moment de la réfor- 
me, les projets salutaires qu’on devroit 
former en faveur des bourgeois, des pay- 
sans et des ;uifs. 11 faut même cacher les 
vœux que tout bon citoyen doit faire à’ 
cet égard , et attendre que le gouverne- 
ment, établi sur de plus 'sages principes, 
ait eu le temps d’éclairer les esprits, d’af- 
foiblir les préjugés et de faire aimer la 
bien public. Que faudra t-il faire alors? 
Il seroit inutile de m’étendre actuellement 
sur cette matière. Les Polonois, instuits 
par leur expérience, jugeront- beaucoup 
mieux que moi de ce que leur permettront 
les circonstances, et du parti qu’ils en 
pourront tirer. 

C’est avec la même sagesse qu’il faut 
ménager les abus de la jurisdiction ecclé- 
siastique.' Il seroit téméraire de tenter 
quelque changement à cet egard , avant 
que d’avoir dissipé l’ignorance qui confond 
la religion et la superstition, et autorise 
la morale la plus relâchée. En voyant que 
ia cour .de Kome^ autrefois si redoutée 
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des souverains dont elle ébranloit le ti ône , 
ne conserve aujourd’hui dans les- pays 
catholiques qu’un reste languissant de jii- 
risdiction qui ne lui donne aucun pouvoir^ 
on seroit porté à croire que les circons-^ 
tances sont favorables à. la Pologne pour 
recouvrer à son tour lïndépendance qui 
appartient à toute société , et ne plus souf- 
frir, que le nonce du saint père eût ut% 
tribunal à Varsovie et y exerçât uneyé- 
ritablc magistrature. Mais si ks Polonois, 
sont persuadés , comme on me l’assure , 
de rinfailllbilité du. pape, et croient qu’il 
peut ks damner ou ks^uver à son gré ; 
si aux grandes vérités de 'l’évangile ils^ 
ont substitué une foule de pratiques pué- 
riles et minutieuses, la confédération doit 
craindre de se rendre méprisable et odieuse 
en voulant hâter une réforme qu’on pren- 
droit pour une hérésie et une impiété. 

Je \'ous prie, monsieur le comte, de 
même que vos collègues, d’observer que 
la jurisdiction du nonce de la cour de 
Rome, est mo’as fâcheust pour la Polo- 
gne que l’autorité qu’y exercent vos propres 
ctclésiasiiqucs. Si vous voulez attaquer 
à h ton CCS deux abus, la cour de Rome, 
et vos prélats réuniront leurs forces,, et 
jamais vous n’en pourrez triompher»^ 11 
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faut commencer par priver vos ecclé- 
siastiques de la protection du saint père. 

11 faut séparer les intérêts de ccs deux 
puissances unies en apprenant aux laïcs 
que la Pologne doit avoir scs libertés, 
et à vos évoques qu’il est temps qu’ils 
jouissent de la m^me indépendance nue 
ceux de plusieurs autres états. Dès que 
cette doctrine salutaire commencera ;i 
s’établir, la cour de Rome qui craindra 
pour son autorité , ne sera pas disposée à 
souiemr de son crédit le clergé de Po- 
logne ; et la puissance législative pourra 
publier alors les loix qu’elle jugera les 
plus saliuaires pour le bien de la religion 
et les progrès des mœurs. Mais j’ajoute 
que cette Tcvolurion ne doit se faire qu’en 
répanilant des lumières qui peu-à-peu dis- 
siperont l’erreur et les préjugés. 

Nous avons en ffançois plusieurs excel- 
lens ouvrages sur les droits et les bornes 
des deux puissances; s’ils ètoient traduits 
en polonois, il n’est pas possible, qu’après 
avoir peut-être un peu scandalisé, ils ne 
parvinssent enfin à persuader les bonr ' 
esprits. Je recomraanderols principalement 
la lecture des écrits de l’abbé Fleury. 
Ses dscours sur l’histoire ecclésiastique 
sont un des plus beaivx ouvrages de noire 
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lingue; tout y respire la vérité, la can- 
deur et lainour de la justice et de Tor- 
dre. Son histoire qui nous peint avec 
tant de détails la naissance et les progrès 
de la religion, qui nous la présente telle 
qu’elle a été enseignée par Jesus-Chrisc 
et les apôtres, est très -propre à nous 
prévenir contre les erreurs que les pas- 
sions des hommes ont voulu joindre à 
l’ouvrage de Dieu. Nous avons encore 
plusieurs ouvrages de Bossuet , de Ni-r 
cole , etc. Peut-on craindre de s’égarer 
avec de pareils guides ? ^Quand les .Polo^» 
liois verroient que la politique de la 
cour de Rome est absolument étrangère 
au pouvoir purement spirituel que Jesus- 
Christ a donné à Saint-Pierre ^ et à ses 
disciples , ils pourroient croire qu’on peut 
Blâmer l’avarice et l’ambition de quelques 
papes sans être impie* ni hérétique ; et 
que si les prétentions de la cour de Rome 
sont injustes , il n’est pas défendu d’eu 
secouer le joug et de ne plus reconnoître 
dans le nonce une .magistrature qui ne 
se soutient que par les abus qu’elle favo- 
rise. Après cette révolution , les esprits 
s’éclaireroient sans effort, et vous n’au- 
riez plus une morale que la politique doit 
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Jrôscnre , et dont vous trouverez la cen-*»^ 
s:Jie dans les provinciales. 

Tous les ans on choisit en Pologne de. 
nouveaux juges pour tenir les cours de» ' 
justice ; cet usage est très-utile , et il 
n’est question que d’établir , s’il est pos-. 
sible, des règles certaines pour que-IâL 
choix des magistrats ne soir pas l’ouvraga 
de la cabale et de l’intrigue. Peut-être y, 
réussiroit-on sans beaucoup de peine , s’il 
s’établissoit dans chaque palatinat, ains% 
que je l’ai proposé, une cour de justice,' 
et que les diétines fussent chargées d’ert 
nommer les magistrats. Je desireroismêma 
que les bourgeois de la ville eussent quel- 
que part à cette nomination , et que les 
principaux officiers du palatinat n’y en 
eussent aucune. Ma raison , c’est que les 
hommes sont portés à favoriser les grands; 
et que des magistrats , si on leur permet 
quelque inclination particulière , doivent 
pencher en faveur des petits et des foibles; 
Vous sentez d’ailleurs, monsieur le comte, 
qu’un pareil établissement retireroit vos- 
Jbourgeois de l’état abject dans lequel ils 
Jaiiguissent , et que vous pourriez enfin 
espérer d’avoir parmi vous ce que nous 
jippellons le tiers-état, ^t qui par-tout e^ 
goms XF» . Q 
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destiné à faire ia grandeur et la gloire 
des nations. 

S’il arrivoit que , sous prétexte d’avoir 
des juges plus éclairés , et trompé par ce 
qui se passe dans quelques provinces de 
l’Europe , on proposât de rendre perpé- 
tuelles les magistratures de vos cours 
supérieures , il faudroit rejeter cet éta- 
blissement comme pernicieux et contraire 
au bien public. Dans la forme actuelle , 
si les juges sont pervers ou mal-inten- 
tionnés 5 l’inconvénient est court et pas- 
sager ; et on se console du mal présent 
en espérant d’avoir bientôt des juges plus 
instruits et plus justes. La corruption ne 
se perpétue point dans ces tribunaux tou- 
jours renouvelles comme dans ceux oîi 
les memes juges exercent leur magistra- 
ture pendant toute leur vie. On ne s’y 
fera point une jurisprudence de routine, 
qui n’est propre qu’à ruiner l’aiitorité des 
lüix. Des magistrats qui ne sont en place 
que pendant un an ou deux , n’ont pas 
un esprit de corps auquel on sacrifie tou- 
jours les intérêts de la justice , et n’ima- 
ginent point des prétentions ou des pré- 
rogatives particulières , qui jettent tou- 
jours quelques embarras dans les afFaircs. 
générales de la république. - ■ • - 
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• Si les loix sont simpl<j^ et claires il 
n’cst pas besoin de beaucoup d’étude pour 
faire un bon juge ; si elles sont embrouil- 
lées et obscures , elles ouvrent par - là 
même une libre carrière à la fraude ec 
à la chicane ; et j’oserois vous répondre 
que les magistrats ne devicndroient^ p a» 
plus habiles en vieillissant dans leur tri-' 
bunal ; accoutumés à se laisser troi;îpcr' 
par des sophismes , ils parviendroi,ent à 
croire que le vrai et le faux sont égale- 
ment probables. Aujourd’hui tout gentilr 
homme polonois est appellé par sa. nais- 
sance à défendre sa patrie le sabre à la 
main ; il est soldat , il croit devoir l’être ; 
et cette opinion est très-mile à la sûreté 
et à la liberté de la république. Si la 
magistrature n’étoit plus une fonction 
passagère, il y auroit bientôt des Polo- 
nois qui ne se croiroient plus soldats ; Il 
en rèsultcroit une séparation entre les 
fonctions civiles et les fonctions militai- 
res , séparation qui dégrade nécessaire- 
ment tous les talens politiques , et ne 
produit presque jamais que des hommes 
médiocres. Les rèoubliques anciennes 

t ^ 

qu’il faut toujours avoir devant les yeux 
c|uand on veut faire de grandes choses 4 
^voient des iiomnies admirables , c’est-à-ç 
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dire, des citoyéns qui avoient étudié tous 
les besoins et tous les devoirs de la société j ' 
«s s’y étoient également exercés ; et ces 
connoissances qui. s’aidoient mutuelle- | 
ment, étendoient tous les talens. Nous 
autres modernes, nous n’avons que des 
, talens ébauchés , dont nous ne savons pas \ 
tirer parti pour l’avantage général de 1^ î 
société* Bornés par notre ignorance , nous 
ne sommes utiles à la patrie que quand j 

par hasard elle a besoin du métier que I 

nous avons appris. ' ' 

Les aÔaires étrangères , j’entends par / 
cette expression la conduire de la répu- 
blique à l’égard de ses alliés et de ses 
ennemis naturels , forment une autre 
branche de l’administration du chancelier^ 
Jusqu’à présent la Pologne a en peu de 
ïdations au dehors , on négligeolt son 
alliance, parce qu’on n’en attendoii aucun 
secours. De son côté , toujours con-^ 
'damnée à l’inaction par ses mauvaises loîx, 
et trop divisée par ses querelles domes- 
tiques pour prendre part aux événemens i 
de l’Europe, elle négligeolt d’enveyer dc 9 
ambassadeurs qui n’auroient joui d’au- 
cune '"considération , et se flattoit que 
cette politique de l’équilibre dont on par- 
|pit tant , et qui dans la vérité n’est rien ^ 
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{uî serviroit de sauve-garde. Mais touf 
prendra une face nouvelle après la réforme 
de votre gouvernement. Les Polonois 
deviendront une puissance respectable, 
dès que leurs loix les mettront en état 
de connoître leurs forces , de s’en servir, 
il n’y aura point de peuple qui ne re- 
cherche votre alliance et ne tienne ua 
ministre à Varsovie. La république sen- 
tira elle- même combien *^il lui importe 
d’être instruite des passions , des vues et - 
des entreprises des principales cours , et 
elle y enverra des ambassadeurs. Il s’agira 
de nouer et d’entretenir des négociations , 
de former les ligues, soit offensives, soit 
défensives , et de . conclure des traités. 
Puisqu’il en peut résulter de grands biens 
et de grands maux , la Pologne doit donc 
apprendre à calculer ses espérances et, 
«es craintes , et se faire des principes sageg>, 
dont elle ne s’écarte jamais; car on nt 
eauroit croire combien une condite consi!» 
tante et uniforme inspire de confiance ^ 
aios amis et de crainte à nos ennemisw 
Puisque la fortune amène des conjonc» 
turcs bizarres et extraordinaires où l’étaE 
2e mieux constitué, ne, peut se suffire. à 
•înl-inême , et a besoin d’avoir des alliés , 

H fiiut donc se former des hommçs habiljt^ 
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^ans la partie importan/edes négociations; 
et c’est , je crois , un mOvif bien puissant 
pour engager les réformateurs à former 
dans le sénat un conseil particulier , qui 
ne soit chargé que des affaires étrangères. 
Je n’imagine point -ce qui pourroit s’op^ 
poser à «et établissement. Il n’est besoin 
ici d’aucune adresse pour préparer les 
esprits à cette nouveauté. La nation sera 
* sans doute flattée de n’étre plus oubliée 
en Europe , et toute la grande noblesse 
verra avec plaisir qu’on otivre une nou-^ 
velle carrière à son ambition. » 

^ Soit qu’on laisse au chancelier la direcr 
tion des affaires étrangères , soit qu’on en 
fasse un nouveau .département , il est 
d’autant plus nécessaire que les loix pres- 
crivent des règles générales de conduite 
.à l’égard de cette branche de l’adminisr 
itration, qu’elle sera nouvelle et pour 
jainsi.dire inconnue des Polonois. Rien 
n’est, plus difFicile que de ne pas se trom- 
.per , lorsqu’un peuple change de situation , 
et est obligé de se faire de nouveaux 
-principes avant d’avoir eu le temps de 
les étudier. On croit ne consulter que les 
Jumières les plus pures de la raison, et 
^sans qu’on s’en apperçoive , on ne suit 
picore que scs passioHS et ses préjugée. 
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S’est-on égaré dans une Causse route ri{ 
est rare d’appercevoir son erreur , et pîus- 
rare encore de la réparer ; et on s’atta- 
che de plus en plus à un rnavais systêine 
qu’on suit par routine, et cette routine 
'pen'iicicuse paroîtra enfin la politique I 2 
plus3vantageuse.il est trés-vraisemblaule 
que la conduite des premiers négociateurs 
polonois servira do modèle à leurs suC'^ 
cesseurs. Si ces réflexions sont vraies, 
vous voyez , monsieur le comte', com- 
bien les' réiormateurs doivent s’appliquer 
à inspirer de bons principes à leur nation, 
et à diriger ses premières démarches, . 


La loi ordonnera donc au sénat de ne 
pas se livrer témérairement à des espé- 
rances séduisantes, et de ne contracter 
d’abord que des alliances passagères , pour 
se donner le temps de discerner ses vrai» 
amis. Elle déclartra. de ja manière la plus 
expresse que la république, contente des 
•terres qu’elle possède -, renonce actuel-, 
icment et pour toujours à tout projet 
ambitieux de reculer ses frontières et de- 
rentrer dans les provinces qu’elle a autre- 
fois possédées. Elle ordonnera aux admi- 
nistrateurs des affaires étrangères, sous 
peine d’être regardés comme en.ncmis 
♦is ii patrie, ds ne se point proposer 
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d'autre fin dans les négociations, les aÎJI 
liances et les traites, que la conservatioa 
tie la république. On leur recommandera 
de cultiver la paix avec soin , de ne rieii 
négliger pour mériter l’estime et l’amitié 
des états voisins, et d’interposer leur 
jnédiation dans toutes les aftaires de vos 
Alliés. Qu’on ne croie pas que ce ne soient 
là que des propos de parade que je con- 
seille pour tromper les étrangers , et les 
empêcher de troubler les opérations des 
confédérés dans la réforme qu’ils médi- 
tent. Je puis protester , et les écrits que' 
î’ai publiés en font foi, que , malgré la 
înode , je regarde la justice , la vérité et 
îa iïiodération comme les principes de la 
|)rospérité politique ; et l’injustice , la 
îVaiide et l’ambition, comme autant de 
causes de la ruine des états. On aura beau 
inanier les vices avec art , on ne lea 
dénaturera _p.'îs. 

Le conseil des afiaires étrangères n© 
'donnera aucune instruction ni aucun or- 
dre aux agens de la république sans esi 
Avoir fait le rapport au sénat. Le prési- 
dent du conseil rendra compte à chaque 
diète générale de la situation respective 
de la république , de scs voisins et de se» 
llUés* li ajoutera yn tableau des princi^ 
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pales affaires de l’Europe , et des mou- ' 
vemens dont elle peut être menacée. J» 
ne saurois souffrir le mystère qu’on met 
dans les négociations ; et j’oserois assurer . 
à ces politiques qui s’enveloppent avec 
tant de soin^ qu’on les devine souvent ', C0 
quand on ne les devine pas , qu’on ne les 
croit jamais , et que toute leur peine esfi 
perdue. On ne peut ~agir trop ouverte* 
ment, si on ne veut ni tromper , ni être 
trompé. Tous les traités seront conclus 
par le roi et le sénat , et ratifiés par la 
diète générale ; et cette ratification sera 
nécessaire pour leur donner le caractère 
d’engagement et la force de loi. On se 
récriera peut-être , monsieur le comte » 
que j’expose votre république à une len- 
teur incommode. Soit , mais je la préserve 
d’une étourderie qui n’est pas incommode; 
mais funeste et ruineuse. La règle que jo 
propose est nécessaire , si on desire qu^ 
la Pologne ait une politique uniforme 
et constante , et que le sénat reste soum^ 
à la nation» 
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CHAPITRE XI L 

“ ^ ' > 
Z) U département du grand-maréchal , ou dût 

, conseil de police^ 

Les fonctions du grand - maréchal se 
bornent à la police de Varsovie. Sa ju- 
risdiction ne s’étend qu’à trois lieues de 
cette capitale , et elle cesse dès que le 
'roi est absent. Ce ne seroit pas la peine 
de substituer un conseil particulier aii 
grand -maréchal, si on ne lui attribuoit 
pas la connoissance de tout ce qui peut 
être compris sous la dénomination de - 
police générale de la république. 

Plus ks Polonois ont négligé jusqu’à 
présent lepr police intérieure , plus il est . 
nécessaire de fai Le de grands efforts pour 
réparer cette négligence. Je vous en de- 
mande pardon, monsieur le comtp, mais 
il est nécessaire qi:e je sois instruit de la 
vérité. J’ai oui dire à des étrangers que 
la police de votre patrie ne vaut guère 
mieux' que celle de la Tartarie. Est-il 
vrai que dans une république , oii l’on 
Suppose toujôurs l’amour de la liberté et; 
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de la patrie, on n’ait pris cepandant aiicua 
soin de ce qui intéresse le public ? J’ai 
c!c la peine à croire que votre noblesse 
étant souvent obligée de voyager pour 
visiter ses terres et se rendre à ses dié- 
tincs eu à la diète, vous n’ayez cependant 
jjoint de cliemins. On m’a peut-être 
iroiîipé, en me disant que dans vos villes, 
inêtne ks plus considérables , un voya- 
g,eur manque des choses les plus néces- 
saires. Vous ères obligés de voyager avec 
armes et bagage , et peur retraite dans 
la nuit , vous ne trouvez que le repaire 
impur d’un juif, ou la malheureuse mai- 
son d’un paysan. Cette incurie sauvag'e 
(car de quelle autre expresion pourroit-oii 
se servir) supposeroit d’étranges mœurs. 
Je ne conçois rien à cette indifférence de 
la noblesse pour les commodités les plus 
ccirmuines. A quoi faudroit-il attribuer 
cette stupidité de vos juifs, qui n’osent 
pas avoir de l’industrie malgré leur avi- 
tilté? Est-ce que s’üs travailloient à pré«^ 
parer des auberges commodes aux voya- 
geurs, ils ne seroient payés ni de leurs 
peines, ni de leurs avances? 

Quoi qu’j] en soit, je desirerois que Iç 
conseil de police fût chargé de la cons- 
truction des chemins, de la navigatioa 
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flies rivières, et que dans chaque palatinatt 
il y eût des bureaux particuliers , chargés 
d’exécuter ses ordres. Je voudrois sur- 
tout que les réformateurs invitassent le 
nouveau ministère à chercher les moyens 
ies plus propres pour empêcher que dé- 
sormais l’arrivée d’un gentilhomme dans 
un village ou dans la ville d’un seigneur, 
n’y fût regardée comme un fléau. Mais 
je me trompe , monsieur le comte , ce 
n’est point de cette manière qu’il faut s’y 
prendre pour opérer une réforme. Tout 
seroit perdu si votre petite noblesse pou- 
voit soupçonner qu’on voulût détruire soi> 
droit de gîte qui lui est si commode. 
L’édit qui établira le conseil de' police, 
doit ordonner simplement de veiller à la 
sûreté des voyageurs, et de proposer à 
la prochaine diére ce qu’on aura pensé 
de plus favorable pour parvenir à cette fin. 
On fera alors des loix contre les bri2;ands 
et les voleurs, dont personne , avec quel- - 
que pudeur, ne peut embrasser la défense, 
et on prendra en même temps les mesures 
les plus efficaces pour que ces loix ne 
soient pas inutiles. Vous sentez que votre 
petite noblesse , craignant d’être confon- 
due avec les brigands , renoncera par 
nécessité à son droit de gîte , et que bientôt 
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la Pologne ressemblera à la plupart 
des autres pays de la chrétienté : on y 
voyagera avec les mêmes commodités. 
11 me semble que les seigneurs et la no- 
blesse riche doivent favoriser ces établis- 
«emens ; car il leur importe de se dé- 
barrasser de tout cet attirail d’équipage 
qui les accompagne dans leurs voyages , 
et de protéger leurs sujets , qui ne sont 
jamais vexés sans que le seigneur lui- 
meme n’en souffre. 

J’ai beau entendre parler d’argent', et 
discuter avec emphase les moyens d’en 
faire entrer beaucoup dans un état , et 
d’en empêcher, la sortie; jamais je ne 
pourrai me persuader qu’en bonne poli- 
tique une nation doive regarder le cora- 
inerce comme sa principale affaire. Dés 
ou’elle ne s’étudiera qu’à multiplier ses 
échanges, à beaucoup vendre, acheter et' 
revendre pour beaucoup gagner , je vous 
réponds qu’elle ne conservera aucune 
noblesse dans ses sentimens ; et si elle 
aime encore sa liberté , elle la vendra 
bientôt comme un ballot de marchandises, 
s Mais il y a un excès opposé qui n’est 
^ peut-être pas moins dangereux ; c’est de 
laisser périr entre ses mains la plupart de 
richesses, et de ne savoir pas en 
Totn< XK R 
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proîiter pour entretenir une honnêtè 
abondance entre les citoyens. Qu’arrive-t- 
il de cette mauvaise politique r Que l’in- 
digence ne flétrit et n’avilit pas moins les 
âmes que la trop grande passion de s’en- 
richir. Dès qu’une noblesse qui. se croit 
souveraine ne pourra suffire à ses besoins, 
elle se prostituera dans les plus bas em-'. 
plols, et recevra humblement quelques 
florins pour subsister : et voilà des ci- 
• toycns dont la patrie peut tirer sans 
doute de grands avantages. La république 
peut-elle subsister , tandis que les ci- 
toyens , riches et fiers de leurs richesses , 
auront des mœurs de princes , et les 
pauvres des mœurs de valets ? Malgré la 
doctrine de tous nos prétendus philo- 
sophes, la politique,, comme la morale, 
évite également tous les excès. Une 
' vertu outrée commence à devenir un 
vice ; et si la politique passe de certaines 
• bornes, les établissemens les plus avan- 
tageux commencent à devenir funestes. 

On ne peut qu’être prodigieusement 
étonné , qiiand on voit qu’.ayant , à peu 
de chose près, tout ce qui peut vous 
être necessaire , vous ffiavez cependant 
ni arts , ni manufactures , ni ouvriers. 
yous regardez les juifs comme vos escla- 
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ves, et j’ai déjà pris la liberté de le dire, 
ils sont les maîtres de la Polo£:ne. S’il 
leur prsnoit fantaisie de ne plus vou;^ 
vêtir, vous sellez nus, jusqu’à ce qu’il 
plût à des Allemands ou à des Hollandois 
de vous apporter à grands frais des étoftes. 

Il est temps de sortir de cette léthargie ; 
et le conseil de police rendra à la nation 
un service bien signalé , en établissant de 
tous cotés les manufactures qui vous sont • 
nécessaires. Qu’il vous apprenne à vous 
servir de vos matières premières, et vous 
verrez l’abondance succéder à la misère. 
Vous ne pourrez d’abord donner . trop 
d’encouragement à l’industrie ; un tempa 
viendra où il faudra lui mettre des en- 
traves ; qu’elle serve vos besoins, et non 
pas vos passions. 

• Il me semble qu’on peut charger le 
conseil de police d’un soin encore plus 
précieux pour la république. Les mœurs 
publiques doivent être soumisesi à son 
inspection. Quoiqu’on m’accuse , monsieur 
le comte , d’aimer à me repaître d’idées , 
chimériques, ne croyez pas que je vous 
propose d’érablir chez vous la censure 
des Romains: il y a long-temps que l’Eu- 
rope n’est plus digne d’une pareille magis- 
trature, Je me bornerai à dire que l’in- 
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. ^ tendance de l’éducation, qui prépare detf 
citoyens à la république, doit appartenir 
au conseil de police. Il seroit inutile de 
m’étendre sur l’importance de former le 
cœur et l’esprit des enfans dans une 
nation libre ; c’cst une vérité dont tous 
les jicres de famille sont convaincus. Dans 
le moment de la réforme , il suffira peut- 
être de faire des règlemens généraux , et 
de charger les diétines , chacune dans son 
ressort, de veiller d’une manière particu- 
lière à l’éducation, et de choisir parmi 
les gentilshommes les plus distingués par 
leur mérite, quelques commissaires pour 
examiner la police des collèges, donner 
de rémiilation aux professeurs , la faire 
passer dans leurs élèves, et dresser des 
mémoires au sujet des établissémens qu’on 
pourroit faire , et que chaque diétine 
iera passer à la diète générale. On voit 
que par cette conduite le conseil de police 
intéressera un plus grand nombre de 
personnes à ses succès , et préviendra les 
inquiétudes, la défiance et les soupçons 
que les nouveautés ne manquent presque 
jamais de faire naître. 

Il est temps que la philosophie pénètre 
tnfin dans la Pologne , bannisse de vos 
Universités de misérables études qui soni^ 
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^lus dangereuses que l’ignorance. L’écri- 
ture sainte, qui ne nous a pas été donnée 
pour apprendre la physique , ne vous 
paroîtra pas moins respectable, quand on 
vous aura persuadé que le soleil ne 
tourne plus autour de la terre. L’étude 
vous rendra la religion plus chère ; et si 
je n’avois pas déjà dit dans ce mémoire 
combien la superstition produit de mal , 
î’inviterols les réformateurs à prier instam- 
ment les évêques de faire tous leurs 
efforts pour qu’on enseigne dans leurs 
diocèses une saine théologie. On doit , si 
je ne me trompe , ne rien négliger pour 
faire fleurir l’étude du droit naturel , de 
votre droit public et de tout ce qui peut 
faire counoître la situation de l’Europe , 
ses loix, le gouvernement et les intérêts 
des différentes puissances , de môme que 
les engagemens réciproques qui les lient. 
C^s connoissances sont indispensables 
dans une république qui traite avec ses 
voisins , et où chaque citoyen a part au 
gouverncinent. La médecine, la physique, 
les mathéinatlques, rhistoire, réloqucnce, 
les heiles-lettres méritent d’avoir leur 
'école ; mais pour abréger ? je n’en parlerai 
■pas. Peur-ttre que chez les jésuites vous 
«e trouverez pus les niulues que voifs 
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pouvez desirer ; et dans ce cas, le conseil 
de police devroit appeller des- étrangers 
qui se formeroient parmi vous des suc-, 
cesseurs. 

Après avoir travaillé à faire des citoyens 
par une bonne éducation , il faut tout 
mettre en usage pour .empêcher que les 
jeunes gens, en entrant dans le monde ^ 
. ii’y trouvent des mœurs qui détruiroienc 
en un instant les principes de modestie, 
de retenue, de tenipérance et de désinté- 
ressement qu’on leur aura inspirés. Je 
vous propose, monsieur le comte, une 
chose nécessaire, mais qui n’est pas aisée. 
Je connois la force de nos habitudes ; et 
quoique les Polonois se vantent d’avoir 
clans leur caractère notre flexibilité fran- 
çoise , je doute fort qu’ils ne se moquassent 
pas d’un conseil de police qui leur or- 
donneroit de prendre de nouvelles mœurs. 
Une pareille révolution est l’ouvrage du 
temps. Les loix constitutives dont j’ai eu 
l’honneur de vous entretenir , la fpré- 
pareront ; mais que pouvez-vous attendre 
de ces loix, si toujours combattues par 
vos anciens vices, elles n’exercent qu’un 
empire douteux , et ne se soutiennent 
elles-mêmes qu’avec peine ? Les réfor- 
mateurs doivent aller à leur secours, et 
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hâter le progrès des bonnes mœurs , en 
proscrivant le luxe qui a tant contribué' 
à votre décadence , et qui entraîne à' sa 
suite tous les vices. 

• Sans loix somptuaires , dont le propre 
est de rendre les richesses moins néces- 
^saires et l’amour de la gloire plus actif, 
n’espérez point d’établir parmi vous une 
liberté solide. Si vos anciennes diètes ont 
publié quelques-unes de ces loix salu- 
taires in’ôublicz rien pour les retirer de 
l’oubli dans lequel elles sont tombées. 
II me semble qu’à cet égard on peut 
agir sans aucun ménagement , 'car si on 
ne m’a point trompé par de fausses re- 
lati ons , la fortune de votre grande no- 
blesse n’est plus ce qu’elle étoit autrefois. 
Les grands ne tiennent que par vanité à 
im luxe qui les incommode, et en secret 
ils regarderoient comme une faveur la loi 
qui les autoriseroit à ne pas achever de 
se ruiner. Pour consolider votre ouvrage; 
tâchez de trouver quelque moyen pour 
empêcher qu’il ne se forme de ces for- 
tunes immenses que redoute l’cgaUté 
républicaine , et qui corrompent égale- 
inent leurs possesseurs et les pauvres qui 
les envient, ün Suédois me disolt : 
Nos richesses sont .tiés-médiocres , et 
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» ce premier avantage nous en procuré 
9> un second ; nous n’avons point de 
a> pauvres , et j’en augure bien pour l’af-' 
« fermissement de nos loix. » Je voudrois 
qu’un Polonois pût un jour en dire autant, 
ÿife désespérez de rien, monsieur le comte; 
ce conseil de police, auquel on ne peut^ 
d’abord attribuer qu’un pouvoir bien 
médiocre, sera encouragé par ses premiers 
succès , et il étendra ses droits et sa 
jurisdiction à mesure que vos mœurs so 
perfectionneront. Ce conseil sera , si je 
puis parler ainsi , votre baromètre poli-* 
tique : suivant qu’il s’élèvera ou qu’U 
i^aissera , il vous annoncera des biens ou 
des maux. ^ 


C PITRE XIII. 

ID» déparlement du grand-général p ou dià 
conseil de guerre, 

D AXS la diète oü les confédérée 
doivent proposer et établir un nouveau 
gouvernement, je crois qu’il seroit tres- 
sage d’éviter avec soin tout ce qui 
pourroit foire penser que la république^ 
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Veut se rendre redoutable par ses forces 
militaires. A quoi sert d’avertir les 
étrangers qu’on veut former une puis- 
sance qui peut les inquiéter ^ Faites 
encore attention, je vous prie, qu’il est 
impossible d’augmenter le nombre de vos 
-troupes , sans établir des impôts d’autant 
plus sûrs de déplaire , que votre nation 
est accoutumée à ne rien payer à la répu- 
blique, et que sa fortune aura beaucoup 
souifert par la guerre à la fois étrangère 
et domestique _^qii’elle supporte. Votre 
petite noblesse est avare par nécessité ; 
et vos grands seigneurs , que le luxe , 
leur négligence et leurs valets appauvris- 
sent , ont trop de besoins pour songer à 
ceux de l’état. D’ailleurs j la prudence ne 
^ voiis fait-elle pas une loi d’assujettir à 
- «ne bonne discipline les anciennes trou- 
pes , avant d’en créer de nouvelles ? Celles 
que vous lèveriez aujourd’hui , se mo- 
dèleroient sur les anciennes. Elles en pren- 
droient le génie et les vices ; et il seroit 
d’autant plus difficile dans la suite de 
corriger ces milices , qu’elles seroient plus 
nombreuses. Il sera au contraire plus aisé 
de mettre sur un bon pied les anciens 
corps ; et ceux qu’on lèvera dans des . 
circonstances plus fevorables , se confor-j 
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meront sans peine à la discipline qu’iltf 
trouveront établie. 

Les troupes sont aujourd’hui aussi mal 
gouvernées en Pologne qu’elles l’étoient 
il y a trois siècles dans toute l’Europe. 
Les princes de Nassau en Hollande et les 
rois de Suède , dont la réputation durera 
éternellement , ont rétabli l’art militaire 
parmi les modernes. On a profité de leur 
exemple ; et tandis que toutes les nations 
ont commencé à discipliner leurs soldats 
et à faire la guerre avec cette méthode 
savante qu’on admire chez les anciens , 
la Pologne seule n’est point sortie de son 
ancienne barbarie. Ce sera beaucoup , 
monsieur le comte , si les réformateurs 
peuvent faire agréer des loix favorables 
à la discipline; mais quand certe disci- 
pline vous égalcroit aux troupes prus- . 
siennes , ne croyez pas que ce soit là 
le plus haut terme de perfection oii vous 
deviez aspirer. Le roi de’ Prusse a fait 
tout ce que peut faire un roi ; et votre 
république une fois bien constituée doit 
faire tout ce que peut faire une répu- 
blique. Chez les peuples qui ne sont pas 
libres , les soldats n’auront jamais ce cou- 
rage patriotique qu’on trouve chez les 
Grecs et chez les Romains , et toujours 
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dans les dlffé» ens besoins et les dif- 
férentes extrémités de la guerre. Des 
hommes arrachés de leurs maisons, ou 
ramassés au hasard dans la lie du peuple , 
ne font la guerre qu’à regret, ou ne 
portent les armes que parce qu’ils ne 
sont bons à rien ? quel intérêt peuvent- 
ils donc prendre à la chose publique ? 
C’est cependant cet intérêt qui élève i’ame ; 
et sans une ame élevée , dans quelque 
condition que l’on soit , et malgré tous 
les soins de la politique, on n’est jamais 
qu’un homme médiocre. 

C’est une maladie des plus fâcheuses 
de l’Europe , que ces grandes armées que 
les états ont la manie d’entretenir pour 
se faire craindre ,' et qui, leur donnant 
une vanité ridicule ou une ambition pué- 
rile , ne servent qu’à- les affoiblir et les 
embarrasser. On diroit qu’on veut sup- 
pléer par le nombre aux qualités mili- 
taires; mais l’histoire n’est-elle pas pleine 
de grandes armées qui ont été dissipées ‘ 
par une poignée de Grecs , de Macédo- 
niens , ou de Romains ? Cinquante mille 
soldats bien disciplinés suffiront à la sûreté 
de la Pologne , et lui coûteront peu. Deux 
cent mille hommes , tels que tout le - 
«onde en connoît , seront fort chers et 
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la défendront mal. Il est fâcheux poil® 
moi , monsieur le comte , de rappellec 
des choses désobligeantes que quelques- 
uns de vos compatriotes m’ont laissé en- 
trevoir. Je ne veux rien croire ; cepen- 
dant s’il ’étoit vrai que dans le momenC 
présent la Pologne n’eut pas un seul 
homme de euerre en état de vous former, 
une année, les réformateurs ne devroient- 
ils pas proposer à la diète d’attacher à 
son service quelques orheiers étrangers d© 
réputation ? Si vous voulez établir vous- 
môines votre discipline militaire, vous na 
ferez que des progrès très-lents , parc© 
qu’il faudra réparer les fautes de votre 
inexpérience , et qu’en les réparant vous 
en ferez peut-être encore de nouvelles. 
Je desirerois que dés l’instant de la ré-, 
forme toutes vos troupes fussent natio'^ 
nales ; mais si c’est une chose impossible, 
ne confiez point 'votre salut et votre 
sûreté à cette canaille de déserteurs et da 
vagabonds qui n’ont point de patrie , 
incapables de discipline , et qui se ven- 
dent ir.ddîcrcmîncnt à tout le monde. Il 
me semble que, pour compléter le nom- 
bre des troupes que la république est en 
usage d’entretenir, vous pourriez traiter 
avec les Suisses. Ce sont les hommes cb 
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PEurope les plus'snsceptibles d’unè bonne 
tliscipUnè ; il est de l’intérêt de leurs 
inagistrats de servir une nation libre , d’o ù 
les officiers et les soldats ne rapporteroient 
pas dafls leurs cantons des vices qui cor- 
rompent ou du moins altèrent les mœurs 
convenables au gouvernement helvétique. 

Si les Polonois veulent être véritable- 
ment libres chez eux , et défendre leur 
liberté contre les entreprises des ennemis 
domestiques et contre les injures des 
étrangers, ils doivent former luie nation 
militaire. Je suis intimement persuadé , 
que malgré les établissemens les plus sages 
pour adermir l’empire des loix et de 
s’opposer à la naissance du pouvoir arbi- 
traire j un peuple finira toujours par erre 
es*iiive, si chaque citoyen ne se croie 
pas destiné à être soldat. On sait quel a 
été le sort de toutes ces nations lâches, 
paresseuses ou inconsidérées, qui, pour 
* se débarrasser des fatigues ou des périls 
de la guerre , ont confié à des mercenaires 
le soin de les défendre.' Ces soldats ont 
abusé de leurs armes et de leur force, 
ils n’ont reconnu que la puissance exécu- 
trice à qui il en a fallu abandonner la 
direction ; et ils sont devenus des oppres-» 
fteurs, ou plutôt les inflrumens de 

Xor.'ie S 


Digitized by Coogk 


2o6 du Gouvern. et des Loix 
pression. Quand les Romains ne furent 
plus en quelque sorte que des mercenaires, 
iis firent des Marins, des ^ylla, des César 
et des Pompée. Au lieu de l’ordre mili- 
taire qui règne en Suisse, supposez des 
corps toujours subsistans de soldats mer- 
cenaires, et vous en verrez fuir la liberté, 
le calme et le bonheur. 

La Pologne jouit déjà à moitié du bien 
que je desire , puisque la noblesse qui 
forme seule le corps de la nation où de 
la république regarde les armes comme 
sa profession , et se croit obligée de mon- 
ter à cheval et de faire la guerre quand 
elle est commandée. Pour le dire en pas- 
sant , c’est peut-être ce génie militaire qui 
a le plus contribué aux p»-ogrès de votre 
anarchie , parce qu’il n’étoit soumis h 
aucune règle certaine ; mais c’est lui aussi 
qui a contribué plus que tout le reste à 
voils soutenir contre tous les vices de 
cette même anarchie. Dans le moment 
de la reforme , il faut donc se garder avec 
i:n soin extrême de porter quelque règle- 
ment , qui par des immunités , des fran- 
chises ou des privilèges particuliers , ten- 
droit à séparer les fonctions civiles des 
fonctions militaires , et faire oublier que 
^ûut Poionois doit être soldat, 11 est aisq 
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éc né tomber à cet égard dans aucune 
erreur ; mais , je Tavoue , rien ne me 
paroît plus difficile que de tirer parti de 
ce genie militaire peur assurer le bon- 
heur de la république. 

Pleins de leurs anciens préjugés, les 
gentilshommes croiront vraisemblable- 
ment qu’on attaque l’indépendance et la 
liberté dont ils sont si jaloux , si l’on 
tente de les discipliner , et de soumettre 
le service militaire à des règles constantes. 
Vos gens de qualité, m’a-t-on dit. ont 
des compagnies nobles qu’ils n’ont jamais 
vues. Ils ont ces compagnies , parce que 
c’est une distinction ; mais le commande- 
ment en est abandonné à quelque subal- 
terne qui n’a aucune autorité. On se croit 
militaire , parce qu’on a un brevet inutile 
dans sa poche et un uniforme sur le corps. 
Peut-être a-t on vu quelquefois des grands 
généraux de Pologne et de Lithuanie , qui 
ne s’étant jamais trouvés dans une armée 
ni dans un camp de paix , auroient été 
embarrassés à conduire cinquante hom-. 
mes. C’est ici qu’on a besoin d’une poli- 
tique extrêmement habile à manier les 
esprits. On ne peut se prrscrire d’avance 
aucune méthode ; car qui peut prévoir 
jquelle sera précisément la nature des cir- 
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consrances^oii Ton se trouvera? Dans les? 
grandes révolutions , les hommes parois- 
sent quelquefois perdre leur caractère; je 
ne sais quel enthousiasme s’empare des 
esprus : mais on se trompe , si on le croit 
durable , et on réteint , si au lieu de le 
ménager on veut l’augmenter. Peut-être 
qu’il est alors plus utile d’agir par insi- 
nuation que d’ordonner en législateur. On 
seroît bien avancé , si l’on pouvoir per- 
suader à quelques grands seigneurs qu’il 
est ridicule de faire un métier qu’on ne 
'veut pas apprendre , et les engager à faire 
un service régulier. 

Mais quand le nouveau gouvernement 
aura acquis une certaine autorité ; quand, 
en se familiarisant avec l’empire des loix, 
on aura appris à penser avec plus de jus- 
tesse et d’élévation : pourquoi cette fière 
noblesse ne se feroit-cjle pas un point 
d’honneur d’obéir à cette même discipline 
qui l’eflraie aujourd’hui ? En imaginant 
quelques distinctions, flatteuses pour Içs 
gentilshommes qui se distingueroient dans 
leur palatinat par leur application aux exer- 
cices militaires , ou cjui feroient quelques 
campagnes en qualité de volontaires dans 
ries guerres étrangères , pourquoi ne 

oit-on pas naître un nouveau géniç 
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Vlans la nation ? Les récompenses de 
république , qui appartiennent aujoiird’huî. 
aux intrigans, ou dont on fait un corn- 
anerce scandaleux , pourquoi la diète na . 
les fera-t-elle pas donner aux militaires 
les plus distingués ? Les palatinats sonC 
pleins de dignitaires qui n’ont que des 
titres sans fonctions; et' il seroit sans 
cloute très - avantageux d’ennoblir leurs 
charges par quelques devoirs bu quelque^ 
inspection militaire. Les palatins ef les 
casrellans sont les capitaines de leur pala- 
tinat et, de leur cast'eilanie : ils négligent 
Gujourd’hui cette partie importante d© 
leur administration ; et dans le nouyeaii 
système ‘/du ‘gouvernement, rien n’est 
plus aisé que de les corriger de cette 
négligence, et de les obligera rassembler 
cous les ans la noblesse de leur palatinat 
pour la passer en revue et Taccoutumer À 
la discipline et à la subordination militaire. 
Enfin, le temps viendra peut-être , ok 
Ton-pourroit ordonner qu’un gentilhomme 
©c seroit susceptible des honneurs , des 
dicnircs , des charees et des récomoenscfi 
•de la république, qu^’aprês avoir servi im 
certain nombre d’année?. Les Romains 
»nt eu autrefois cette loi , et im établis-» 
^i38ej|t qui IsîAr a c;é si utile, ne 
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5c»'oit pas moins aux Polonois. J’atoufO 
- même que c’esr alors que votre république 
sera solidement affermie , ne craindra plus 
les passions ennemies de votre liberté, et 
se tera respecter des étrangers. Oés que 
les circonsiances le permettront, hâtez- 
vous d’ordonner par une loi solemnelle 
que la noblesse de chaque palatinat et de 
chaque district, inscrite dans le rôle mili- 
taire , s’assemblera tous les ans pendant 
lin ou deux^niois , et sous les ordres de 
ses olhciers' sé façonnera à tous les exer- 
cices et il toutes les manoeuvres de la 
, guerre. Ces compagnies répandues sur 
tourts les terres de la république , for- 
meroient' enfin une cavalerie' inviticiblç 
dans vos plaines. . . é 

Vous avez eu la bonté, monsieur le 
comte, de me communiquer vos vues an 
sujet d’un corps de trente ou quarante 
jîillle jhommes d’infanterie qu’il seroit aisé 
de tbrmer en demandant à chaque village 
un soldat pris d^ns le nombre de ses ha- 
Litans, et qu’il entretiendroit à ses dé- 
pens. Votre projet est .digne d’un citoyen 
qui aime sa patrie et éclairé par la plus 
sage politique. Hâtez- vous de commu- 
ûiquer votre idée à vos collègues. Ce pro- 
jet peut être mis eu exécution dans le 
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4î).®ment même de la réforme. Il ne blesse 
.en rien les préjugés de la noblesse, et 
vos voisins le verront exécuté sans in- 
. quiétude. Vous ne montrerez par cet éta- 
blissement qu’une milice destinée à entre- 
tenir la sûreté publique , faire respecter 
.les loix et prêter main-forte à la justice 
contre les brigands et contre les rebelles 
qui refuseront de se soumettre à' ses juge- 
inens. Mais dans le fond vous formerez 
xine infanterie nationale , dont il sera 
.facile de rassembler les différentes bri- 
•gades répandues dans vos palatinats , et 
;qui , s’ étant exercée pendant la paix , sera 
capable en temps de , guerre de servir 
utilement la patrie. Cette milice p’est 
qu’un mal^ dans plusieurs pays, parce 
qu’elle n’est qu’une corvée qui nuit à 
l’agriculture, et rend le sort des paysans 
.plus malheureux. En Pologne , elle peut 
servir au contraire à rendre plus douce 
la servitude de vos serfs, et à donner 
même une sorte de considération à cette 
classe d’hommes abrutis et malheureux. 
Après vingt ans de service, pourquoi 
n’accorderoit - on pas à . ces soldats la 
liberté civile et les terres nécessaires à 
,'la subsistance d’une famille ? Vous verriez 
se former, dans votre république des 
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paysans libres , et l’espérance de la liberté, i 
retireroit: les autres de cette stupidité 
dans laquelle ils languissent , et qui les i 
empêche de prendre le moindre intérêt 
au sort de la république. ■ 

Je vois avec chagrin un vice énorme 

O 

dans votfe constitution. Je veux parler / 
de ces espèces de souverainetés que sô ^ 
sont faites quelques seigneurs. Ils ont 
des forteresses , et y tiennent une gar- 
nison qui ne dépend que d’eux. VosloiJc 
' ont toléré cet abus , ou parce qu’elles ne 
pouvoient le réprimer , ou parce que vous 
•avez rçgardp ces châteaux et ces soldats 
des particuliers comme des forces qui ne 
coûtoient rién à la république , et dont . 
elle pourroit cependant se servir dans Its I 

besoin. Mais la société est menacée deji ! 

plus grands dangers , quand un cicoyea? , 

est assez fort par lui-inêrne pour ne pas | 

craindre la loi. L’ordre des choses est j 

renversé , la puissance publique est dis- 
soute , et tout est perdu , dès que le ! 

citoyen que la république doit défendre , ( 

s’est rendu assez puissant pour la protéger. 
J’avoue que dans le moment de la ré>. 
forme je ne vois aucun remède à ce mal,' 
Quels cris , quelles plaintes-, ou plutôt» 

«uel soulévcmeat B’exciteriez-vou.s pas| 
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Si les réformateurs ne sont pas plus habiles 
que moi, ils doivent prudemment fermer, 
les yeux et feindre de ne rien voir. 

Espérez que, dans le(redoublement dcf. 
zèle , d'amour de la patrie et d’amour 
de la liberté qu’inspirera un nouveau 
gouvernement, la république n’éprouvera 
pendant quelque temps aucune disgrâce 
de la part de ces citoyens souverains ; 
leur vanité craindra de blesser l’opinioa 
publique, elle sera contenue; mais que 
l’avenir vous inquiète. Cette vanité ne- 
clisparoîtra point, tant qu’elle sera nourrie 
par l’appar(îU de la force et de la gran- 
, deur. Songez à ce qu’osent les passions 
quand elles peuvent se promettre l’impu- 
nité. S’il arrive enfin des circonstances 
qui permettent de réprimer cet abus , ne 
perdez pas un moment et courez au re- 
mède: tâchez même de hâter ces circons- 
tances. Après que l’anarchie aura fait placei 
à un bon gouvernement , on peut se flatter 
que ces grands s’appercevront qu’ils ont 
moins besoin d’être puissans par deurs pro- 
pres forces , soit pour se défendre contre 
leurs cnncMis , soit pour jouir d’un- plus 
grand crédit. Leur vanité s’apprivoisera , 
et ils seront moins attachés à des. troupe® 
qui leur seront inutiles , et qui leur coûtei® 
beaucoup. 
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C’est un grand rnal que la noblesse dô 
Pologne mette au rang de ses privilèges 
les plus précieux de ne servir qu’un cer- 
tain nombre de jours. Je pardonne cette 
barbarie à nos anciens François , chez qui 
le gouvernement féodal avoit détruit toute ' 
idée de bien public. Que des vassaux qui, 
malgré la foi et rbonimagc , avoient tant 
de motifs de haïr leurs suzerams , ne les 
servissent ou'à regret , et disninassent sur 
le nombre de jour* qu’ils leur tievoient ; 
je u’en suis point étonné. IVlais les Polo- 
' Dois n’ont jam.ais connu nos loix ni nos 
coutumes féodales. Leur répi;b!ique n’est 
iqu’une association des possesseurs des 
terres ; un intérêt commun a dû toujours 
les réunir , chacun en particulier a dû 
sentir combien il lui iir.porioit de repous- 
ser des domaines de la république un 
ennemi étranger qui veut les env.ihlr. 
Dans cette situation , compter les jours 
de son service , c’est trahir ses propres 
intérêts. En ne défendant pas la 'cause 
publique , j’abandonne le som de ma for- 
tune particulière , parce que j’afFo.blis la 
puissance qui doit me protéger, et que 
Je n’ai formée que dans la vue de me 
défendre et de me maintenir dans mes 
possessions. Je serois tenté de rechercher 
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par quel caprice , quel jeu , quelle erreur 
des passions, les Polonois ont été con- 
duits à des préjugés que natureileinent 
ils devolent loujoiirs ignorer; mas cette 
discussion m’entraineroit trop loin ; et 
d’ailleurs, inoii->iv.ur le comte, l’avenir 
doit bien plus vous occuper que le passé. 

Je voudrais donc que la noblesse poio- 
noise connût assez s-s intérêts pour ns 
jania's marchander et caiciuer avec la 
patrie , et crût au contraire lui devoir 
tous les serv.ces dont elle a besoin. Ce 
n’est point en ordonnant brutalement de. 
se dévouer à la patrie que vous t'erez des 
ciroyens zélés. Votre loi révoltante n’é- 
touffera pomt dans les cœurs cet amour 
de noiisinêmes, qui ne consuite que ses 
propres intérêts. Soyez persuadé que cet 
amour-propre est immortel ; mais- songez 
qu’on peut le diriger et l’ennoblir à tel, 
point qu'il produira des Ciodrus et des 
Décius. Une patrie qui sait se faire aimer , 
produ t de.s héros. Que toutes vos loix 
tendent donc à cette fin. Cependant je 
regarde comme un bien que vos gentils- 
hommes exigent une solde quand iis por- 
tent leurs armes dans des provinces crrati- 
gères. Il faut tâcher d’associer cetreina-' 
;iière de penser avec l’amour de la patrie , 
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vous tâcherez d’inspirer. Elle empê-J 
chera que la république ne s’abandonne 
à l’ambiiion de faire des conquêtes. Rien 
n’est plus avantageux pour un peuple 
guerrier que de se garantir de cette pas- 
sion si propre à séduire notre orgueil , 
€t qui ne manque jamais de rompre les 
ressorts du plus sage gouvernement, soit 
qu’elle échoue , soit quelle réussisse dans 
,«es entreprises. 

Quelques-unes de vos frontières tou- 
chent à des peuples qui se font un mérite 
de vivre de vol et de brigandage ; et sou- 
vent ils font des incursions sur vos terres, 
^’y a-t-il point d’autre moyen de se pré- 
server de ces ravages , qu’en tenant une 
armée dans les provinces qui y sont ex- 
posées? Si les paysans de ces contrées 
étoient des hommes, s' ils défendoieut leurs 
biens , il ne seroit peut-être pas impos- 
sible d’établir parmi eux un tel ordre et 
une telle discipline , en les soutenant par 
la garnison de quelque château , qu’ils se 
fissent craindre des brigands qu’ils redou- 
tent, La Pologne est punie de la faute 
qu’elle a faite de violer les droits de la 
mture, en ne traitant pas en hommes les 
|:nysans qui cultivent ses terres; elle ne 
jeui: pas de leurs fçrces, et peu: -être 
. doit-eil^ 
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doit-elle lès regarder comme des ennemis.^' 
L’essai heureux que vous feriez dans ces 
provinces vous éclaireroit, sur i’intérieur 
de la'républiqtie , et en faisant des hommes 
libres elle acqiierroit des défenseurs. 

'La diète générale aura seule le droit 
de déclarer la guerre , et de juger des 
circonstances où il faudra remplir les en- * 
gagemens d’une alliance défensive. L’Ku- 
rope n’est pleine que de puissances in- 
quiètes et ambitieuses , qui ne peuvent 
rester en repos ; mais étant de l’intérêt ‘ 
de la république de se borner à sa propre 
conservation , elle doit s’accoutumer à se 
peu mêler des affaires des étrangers , et 
se borner à l’alliance de ses amis naturels , 
c’est-à-dire, des puissances qui doivent la 
défendre , et qu’elle peut à son tour servir ' 
par des diversions Les grandes puissances, 
disent les politiques, doivent toujours 
paroitre à la tête des affaires oui troublent 
l’Europe ; pour moi , je croirois que c’est 
le moyen le plus sûr pour les affoiblir 
et les ruiner. Il en a coûté cher aux Pro- 
vinceS'Unies , pour avoir voulu faire un 
rôle considérable dans les guerres de leurs 
voisins. Je ne sais même si l’Angleterre , 
si favorablement placée pour être heu- 
reuse , ne commeiice pas à se repentir de 
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* . * ■ 

son ambition : elle a acheté bien' chère- 

, f * ^ . • • > ' 

ment, le titre frivole de protectrice de 
l’équilibre. Si la euerre est heureuse, elle 
corrompt; si ell;î est malheureuse, elle 
avilit. Je desirerois donc au’une loi solem- 
nelle ordonnât aux Polonois- d’examiner 
sérieusement après chaque giierre , si la 
nécessité des circonstances , l,es ressources 
extraordinaires auxquelles on aura-peut- 
être été obligé de recourir , la.’prospériié , 
en un' mot , ou le malheur, n’ont point 
altéré les principes du, gouvernèment et 
de >la liberté. La première, diète qui suc- 
cédera à la paix , doit être occupée de ce 
soin. Elle- doit nommer alors des maeis- 

** * * ' « 'O 

trats extraordinaires et les revêtir d’un 
pouvoir extraordinaire et nécessaire pour 
raflermir les loix ébranlées, et corriger 
Jes abus qui annonceroient une décadence. 
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CHAPITRE XÎV. 

• * ’ » 
Du département du- grand-trésorier ^ ou du 

conseil de finance, 

(Quelle que puissent être les dispo- 
sitions des Polonois pour la réforme de 
leur gouvernement, je ne sais s’il seroit 
sage , quand on la fera , d’établir les noii^. 
Veaux impôts dont la république peut 
avoir besoin pour consolider ses opéra- 
tions. Je l’ai déjà dit bien des fois , il ne 
faut laisser aucun prétexte de se plaindre : 
tout le monde , au contraire , doit se 
trouver plus à son aise par l’établissement 
'des nouvelles loix. Votre gouvernement 
donnera inutilement les plus belles espe- 
l'ances, quand on se verra condamne à 
payer de nouvelles contributions. A moins 
qu’en Pologne on aime moins l’argent que 
dans le reste de l’Europe , ce qui ne me * 
paroît guère vraisemblable, après ce qu’on 
m’a dit de vos mœurs domestiques , soyez 
persuadé qu’on se plaindra ,on murmurera ^ 
et il n’en faut pas davantage pour opposer '' 
^lux réformateurs des obstaelcs insurmon- 

T X 
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tables , et Vous laisser dans votre anar* 
chie. Je voudrois qu’on se persuadât que 
l’état n’a plus besoin d’argent. Chimère ! i 
me direz- vous ; et j’eii conviendrai , si les. 
grands qui sont à la tête de la nation sont i 
incapables de tout sacrifice. Mais s'ils 
étoicnt assez généreux pour ne pas de- 
mander- des salaires , s’ils poussoient la 
générosité, jusqu’à oublier leur fortune I 

clomtstique et s’occuper du bien public , . 

ils auroient des imitateurs. L’avarice don- 
nerolt par vanité ce que les loix tente- 
Toient inutilement de lui arracher; car 
l’exemple , plus fort que les loix , nous i 

entraîne malgré nous. Me direz-vous en- 1 

core que ce que je demande est impra- ; 

ticable , et ne suffiroit point aux besoins ’! 

nouveaux de la république ? Je vous ré- 
pondrai toujours sur le même ton : atten- | 
dez, ponr lever des impôts , que le public 
les juge indispensables, et que le bonheur 
<lom il commencera à jouir , lui persuade 
qu’il n’achètera pas trop chèrement celui j 
qu’qn lui promet. Ce ne sera pas alors le i 
législateur qui lèvera des contributions , ' ^ 

ce sera le citoyen qui les offrira f parce 
qu’il en sentira la nécessité. 

Vous avez eu la bonté , monsieur le 
comte , de me faire part de différens pro- 
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i jets qu’on a imaginés pour augmenter les 
' , revenus de la république. Tantôt il est 

question d’unir les srarosiies au trésor 
public qui les affermeroit ; tantôt' on veut 
les joindre à différentes magistratures et 
à differentes dignités , pour tenir lieu des 
appointemensou des gages que leur donne 
l’état. On propose encore de les vendre 
^ au profit de la république ^ et on se flatte 
, de tirer de cette vente des sommes con- 
j . sidérables , et d’établir un revenu fixe , 

• en soumettant ces terres starostales à une 
redevance annnelle. Perm«ttez-moi de faire 
quelques réflexions sur ces différens projets. 

Les deux premiers systèmes entraîne- 
roient à leur suite les plus grands abus. 
Qui ne voit pas que les terres des sta- 
rosties , données 'à ferme par l’état , ne 
’ produiroient pas la moitié de ce qu’elles 
doivent produire ? Si c’est la diète gené- 
raie que vous chargez de l’adjudication 
! de ces domaines , vous jeterez dans cette 
assemblée une pomme de discorde , et 
cependant vous ne sauriez - trop vous 
\ appliquer à y concilier les esprits. Qui 

I vous répondra que les nonces , déguisés ' 

I sous des noms empruntés, ne seront pas 

I en effet les fermiers de la république ? 

' four établir cet abus, à combien de 

i * - 
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f.uissetés et d’intrigues n’aura- 1 -on pas 
recours? Quand une fois il sera établi, 
ce qui ne tardera pas , ne prévoyez-vous 
pas que ce grand intérêt des fermes dé 
la république sera l’ame de toutes vos 
diètes ? A quelles loix salutaires pourrez- 
vous donc vous attendre ? Supposez que 
le conseil des finances fasse cette opéra- 
tion , alors je prendrai la liberté de vous. 
dire que vous y établissez la corrnptiorf. 
Si vous ne croyez pas les Poionois tous 
difFérens des autres peuples , ce conseil 
aura ses protégés', et on leur sacrifiera 
l’état ; car il n’est pas possible que des 
hommes puissans n’aient pas des amis , et 
dans les circonstances présentes ,il seroit 
trop dur et trop farouche de leur défendrè 
de les préférer. Si vous ne connoissez pak 
encore ce que nous appelions vulgaire- 
ment une paraguahte , un pot de vin , voui 
ne tarderez pas à faire cette belle décou- 
verte , et je vous laisse à penser ce qué 
vous devez en attendre. 

Le second arrangement ne vaut pas 
mieux que lé premier. . J’ai eu souvent 
l’honneur, monsieur le comte, de vous 
entendre dire qu’en attachant des staros- 
ties aux places les plus importantes dé 
la république,' on s’écarteroit de la ma- 
;dme constante de vos pères ^ qui n’out 
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jatnaîs voulu que les grands , cîiargés de 
quelque administration , vendissent leurs 
services , et fussent traités comme des 
mercenaires. On attendoit pour les récom* 
penser par le don de quelque starostie , 
que vous appeliez le pain desbicn-mirïtans , 
qu’ils eussent donné des preuves de leur 
zélé , de leur fidélité et de leurs taîens* 
Certainement cette manière de récompen- 
ser est puisée dans les règles de la plus 
sage politique , et les réformateurs doi- 
vent faire tous leurs efforts pour la con- 
server précieusement. Si Ton voit au 
contraire que vos nouveaux ministres et 
vos sénateurs soient payés de leurs soins 
par des. starosties , les esprits seront ré- 
voltés. On croira que la réforme n’ést 
qu’un prétexte honnête, dont quelques 
hommes pulssans se servent pour couvrir 
le dessein odieux de s’emparer de la for- 
tune publique. On ne considérera bientôt 
dans les places que les émclumens qui 
y sont attaches, il sinnra d’être avare 
pour s’en croire digne, et on s’en on- <• 
Vrira le chemin par des intrigues. 

■ Je trouve de grands inconvéniens dans 
le troisième système. Vous ne vendrez 
point les starosties sans réfroidir le zèle • 
de vos bons citoyens , qui sont accoutu- 
més if les regarder comme les récofnpeu- 
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ses de leurs services. Dans le siècle ou 
nous I vivons", il ne faut pas s’attendre à 
trouver des Fabricius. En partant du point 
oîi vous êtes, je n’ose pas même me flatter 
que, quelque parfaites que soient un jour 
vos loix , elles puissent jamais inspirer un 
amour, assez vif de la liberté pour pro- 
duire encore de ces grands hommes. Il 
n’est que trop vraisemblable que les Polo- 
npis aujourd’hui ne prendroient aucui^ 
intérêt à l’établissement d’un gouverne- 
ment qui n’auroit aucune grâce pécuniaire 
à donner : la diète dont il est si important 
d’augmenter la considération, ne jouira 
que d’un crédit médiocre ; et la puissance 
législative qu’elle exercera , sera donc peu 
respectée. Les idées d’anarchie à peine 
oubliées, ne reprendront- elles pas leur 
première ' force ? Comment le nouveau 
gouvernement parviendroit-il donc à s’af- 
fermir } Comment même réussiriez-vous 
à l’établir ? Je croirois qu’il est indispen- 
sable , dans ces commencemcns de ré- 
forme, de laisser subsister toutes les 
anciennes récompenses, et, même d’en 
.imaginer de nouvelles, s’il est possible, 
afin de multiplier les espérances , et d’at- 
tacher les citoyens à une diète qui sera 
devenue le canal des grâces , et des ré- 
compenses. Prenez-y garde , la politique 
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qui vous ordonne d’avoir toujours devant 
les yeux le modèle idéal de la perfection > 
vous ordonne également de vous prêter 
avec condescendance aux foiblesses de 
rijumanité. Vous aurez fait tout ce que 
vous devez faire , quand vous aurez mis 
votre patrie sur la route du bonheur , et 
écarté avec soin tout ce qui pourroit 
J’inviter à l’abandonner. ' 

. Un jour viendra peut-être , monsieur 
loi comte, et je l’espère , où ce projet de 
^la vente des starosties pourra être exécuté 
sans clanger. C’est quand le temps aura 
cfîacé peu à peu les traces et les habi- 
tudes de votre souvernemcm actuel. Lors- 
que les lolx inspireront plus d’amour et 
(de respect que de crainte ; lorsqu’un 
nouvel esprit animera la république; alors, 
selon le besoin des circonstances , et pour 
faire quelques établissemens nécessaires 
sans mettre la générosité des Polonois à 
Une trop forte épreuve , il sera permis 
de proposer la vente ou l’aliénation de 
quelques starosties. Je ne voiidrois pas 
même alors qu’on aliénât à la fois tous 
les bénéfices de la république. Je crain- 
drois que la commotion ne fût trop grande , 
ou que dans une affaire, de cette impor- 
tance, les personnes chargées de l’admi- 
nistrer ne fussent* exposées à des tenta- 
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tions plus fortes que leur vertu. Il es^ cîu 
moins certain qu’en maniant de grandes 
richesses , on se condulroit avec moins 
d’économie ; car le propre de l’abondance 
est de rendre moins attentif. Qu’on n’ait 
point une impatience imprudente ; on 
doit être persuadé qu’on n’aura pas plutôt 
vendu quelques starosties , dont le pro- 
duit sera fidèlement employé à des éta- 
blissemens utiles , que cette ressource 
paroîtra trop facile et trop commode pour 
ue pas y avoir recours dans les besoins 
de la république. 

Mas, me dira-t-on, en attendant cb 
moment désiré , que fera la république 
qui a desr besoins et qui manque de fonds ? 
Je répondrai : qi\,’eile apprenne patiem- 
ment à s’en passer. La nécessité est iià 
grand maître , elle ouvre des ressources 
inconnues. Par une suite de votre situa- 
tion présente, vous êtes condamnés à 
faire encore pendant long-temps des fau- 
tes ; et votre conduite sera très - sage , 
quand vous prendrez le parti qui aura 
le moins d’inconvéniens/Si votre républi- 
q !e naissante ne sait agir qu’en répandant 
de l’rrgent , elle sera bientôt épuisée’. 
N’avfz-vous pas remarqué, que ce qu’ort 
appelle le crédit publié ^ et que la politique 
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comme un grand bien , a toujours 
multiplié les besoins de Tétât , rendu les 
passions plus-imprudentes , tt jeté le gou- 
vernement dans la plus extrêiue foibiesse? 
Jlaiine assez qu’une nation qui sc forme,’ 
soit exposée à des épreuves lâclieuscs 
elles élèveront son caractère , retarderont 
la décadence, fruit de nos loix iiropar faites, 
et grossières, et peut-être la prévien- 
dront. Aux récompenses pécuniaires, k 
ces salaires que demandent les âmes com- 
nmnes , que la Pologne substitue les ré-' 
compenses qui intéressent l’honneur et 
qui llaîtent l’amour de la gloire. Si cotre 
politique un peu trop noble ne répondoit 
pas assez à vos espérances, on peurroit 
subvenir aux dépenses les plus indispen- 
s ibles , en vendant quelques parties dti 
domaine de la couronne. Ces terres doi- 
vent appartenir à la république, piiiiqtic 
le trésor public sera charge , suivant Its 
ordres de la diète générale, de payer au . 
roi la somme que vous croirez necessaire 
pour l’entretien de sa maison. Cette alié- 
nation me parcit^nccessaire pour ne pas 
exposer le gouvernement aux incenvé- 
niens et aux tentations dont je viens de 
parler au sujet des staroscies; et elle suf- 
tir.i pour récompenser la petite noblesse^ 
qui^i;ura montré du zèle, et attirer chez 
\ 
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vous les étrans;ers dont'vous avez besoin 
pour établir la discipline militaire dans vos 
troupes , et les collèges destinés à Tédu- 
cation de la jeunesse. 

Enfin , monsieur le comte, s’il est abso- 
lument nécessaire de lever quelque nou- 
vel impôt, on pourroit avoir recours au ’ 
projet dupapier timbré , dont vous m’avez 
fait l’honneur de me parler , et établir 
quelques droits sur la consommation des 
villes. La noblesse possède toutes les terres, 
et la contribution que je propose l’alannc- 
rôic infiniment moins qu’un impôt terri- 
torial. Les Polonois seront trop heureux , si 
l’embarras de pourvoir à leurs besoins ac- 
coutume le gouvernement à la pliisgrand€ ^ 
économie. La loi doit donc ordonner au 
grand-trésorier ou à son conseil de moins 
s’appliquer à l’art d’améliorer les finances 
qu’à celui de s’en passer. Qu’on voie dans 
l’histoire ce que des nations pauvres ont 
fait de grand, qu’on examine si les na- 
tions qui ont regardé l’argent comme le 
nerf de la guerre , n’ont pas été foibles , 
languissantes et malheureuses. On tirera 
de cetre étude des lumières bien favora- 
bles k la doctrine bizarre que je présente. 
En un mot, si l’on ne s’étudie pas à faire 
kêaucoup de choses avec peu d’argent , il 

' . «St 
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démontré qu’avec beaucoup dV.rgent on 
ne fera bientôt que peu de choses , ou rien. 

■ La perception des deniers publics doit 
se faire de la manière la plus simple , et 
sans le secours des traitans ,‘qui de la‘ 
iinance qui ne doit être qu’une maniiten- 
tiou économique et fidelle , en feroient 
bieiîtôt un art divHcile et mystérieux , oîi 
eux seuls comprendroient quelque chose. 
Ils ne manqueroient pis de profiter de 
l’ignorance public[ue pour tromper les 
citoyens , et en augmentant les besoins 
c'u gouvernement, ils se rendroient les 
maîtres de ses opérations. Je crois qu’un 
état est bien à plaindre quand on est' 
obligé de regarder les financiers comme 
ses colonnes. Un ministre dont la mé- 
moire nous est chère et précieuse, Ict^fc 
donné ce titre , comme Cicéron l’avtm 
donne autrefois aux fermiers de la répu- 
blique romaine. Je me souviens fju’on 
bJama beaucoup cette expression ; elle est 
juste cependant, elle rendoit avec exac- 
titude une vérité qui n’éîoit malheureu- 
sement que trop vraie; éc nous ne de- - 
viens blâmer que les ministres précédens, 
dont l’administration imprudente ’avoit’ 
do U né aux financiers un pouvoir et un'' 
crédit dont il n’ctçlt plus possible de sc" 
TüpQ Xf\ V 
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débarrasser, La Pologne n’évitera cet 
écueil qu’en travaillant sans cesse à dimi- 
nuer ses besoins , et en se taisant une 
loi de ne jamais faire d’entreprises au 
dessus de ses forces. 

Il seroit heureux qu’après avoir de- 
mandé la somme nécessaire à la répnhli- 
qne , on pût régler d’une manière- fixe 
cé que chaque, palatinat en paieroit pro-, 
portionnément à ses richesses. Il faut 
laisser aux diétlViespûStcomiîlales la liberté 
d’établir dans leur ressort la perception^ 
que chacune d'elles jugera la moins oné- 
reuse. Le trésorier particulier de chaque 
palatinat rendra compte à la diétine de 
sa gestion , et fera passer tous - les six, 
mois le contingent ou la contribution d®, 
sdjllpalaiinat dans les coffres du grand-, 
twR)rier ou du conseil de finance , qui^ 
spra lui-même obligé de rendre compte 
au sénat et à la diète générale des som- 
mes qu’ifaura reçues, et de celles qu’il 
ajtra payées ; le tout fondé sur les reçus , 
quittances et aufres pièces justificatives^ 
de- cette nature. 

Les sommes surabondantes qui resre- 
rônt dans le trésor , seront employées, 
surrle-champ , par ordre de la diète, 'à 
construire des ouvrages publics ,.fdie des ^ 
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ctablissemcns utiles , dont la Poloenc est 
totslement dépourvue , 'ou donner des / 
grutihcations aux gentilshommes sans for- 
tune qui auront bien mérité de la répu- 
blique , et aux bourgeois qu’il faut aider 
à sortir de leur stupide misère pour s’é- 
lever à une industrie utile. Il ne doit paJ; 
être permis à l’économie d’accumuler et 
d’entasser les épargnes , parce que ce tré- 
sor ruineroit inlailiiblement l’esprit d’éco- 
nomie qui l’auroit formé. Je sais tout cc 
' qu’on peut dire contre la doctrine què 
j’expose ; mais je sais aussi que la poli- 
tique est toujours la dupe des passions 
qu’elle ménage. Un trésor exposeroit à 
de grandes tentations ceux qui en aiiroient 
l’administration ; Jls succomheroient , et 
pour cacher leurs fraudes enveloppcroicnt 
de ténèbres les affaires de la répub'iqiiel 
Si par hasard il étoit gardé par des mainS 
pures, la Pologne auroit bientôt dé l’am- 
bition ;'en faisant des entreprises au dessus 
de scs forces , ses revenus ordinaires nô 
lui sulîiroient plus ; elle feroit des em- 
prunts , il faudroit établir un crédit pu- 
blic ; et ce crédit qu’on regarderoit cpmmé 
un bien , ne tarderoit pas à vous faire 
tomber dans une extrême langueur, et 
d’autant plus fâcheuse j qu’on s’apperec» 
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vroit trop tard des inconvéniens pouf 
pouvoir y remédier. 

Aucun impôt nouveau ni aucune aug- 
mentation d’impôt ne pourront être établis 


sans une loi de la diète générale. Toute 


augmentation sera repartie proportion- 
nellement à la première imposition, c’est- 
à-dire, au marc la livre , entre tous 
les palatinats. Le sénat ou le conseil de 
finance ne paiera que . les dépenses qui in- 
’.téressent la généralité ou le corps entier 
de l’état. Dans ce nombre il faut mettre* 
la liste civile du roi , ou les revenus qui 
lui seront attribués; les sommes néces- 
saires pour subvenir aux frais qu’exigent 
les difFérens conseils , et que sous aucun 
prétexte , on ne pourra augmenter , sans 
un ordre de la dicte ,, les appointemens 
donnés aux ambassadeurs ou ministres dans 
les cours étrangères, la paie de l’armée, 
les gratifications accordées par la diète, 
Soit à des particuliers , soit à des pala- 
tinats ou districts qui auroient éprouvé 
quelque malheur , et enfin les sommes 
que la diète aura destinées à des établis- 


semens nouveaux. Moins la généralité ou 


le corps entier de la république deman- 
dera d’argent aux citoyens, plus son ad- 
ministration sera parfaite. J’aurois homt 


1 
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fie répéter si souvent cette trivialité , s’il ne 
paroissoit pas que c’est une vérité presque . 
généralement inconnue dans l’Éurope. Je 
souhaiterois qu’on mît d’autant plus d’ordre 
dans la régie des finances dont le sénat 
sera chargé , que c’est sur ce modèle que 
les diétines et les palatinats régleront 
l’administration de leurs finances particu- 
lières : vous verrez par-tout «u la même 
sagesse ou les mêmes abus. 

Outre la somme que chaque diétlne 
lèvera pour la contribution qu’elle devra 
à la république, il lui sera permis d’exiger 
les impôts particuliers qu’elle croira né- 
cessaires , soit pour payer les gages des 
commis employés à son service, soit pour 
faire ou réparer les chemins; construire 
des ponts , et faire des établisscmens utiles 
dans son ressort. Cette administration 
dont jouiront les provinces , y conservera 
l’image de l’indépendance dont elles ^ont 
si jalouses , y développera les talens , et 
excitera entre elles une émulatiori avan- 
tageuse. Quand il s’agira d’entreprendre 
des ouvrages auxquels plusieurs palatinats 
doivent s’intéresser , il leur sera libre de 
convenir entre eux de la somme que 
clucun paiera, relativement à ses riches- 
w à son éçeiidue et à rutilité plus ©u 
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moins grande qu’il en retirera. Après les 
articles convenus de part et d’autre , s’il 
s’élevoit quelque contestation entre les 
diétineS Contractantes, elle sera portée à 
la diète générale , qui jugera souveraine- 
ment. Dans rétablissement des impôts , il 
sera défendu à chaque palatinat de rien 
ordonner qui puisse nuire aux intérêts , 
franchises et libertés des autres palatinats. 
Par exemple , il ne pourra établir aucune, 
douane sur sa frontière ; un tel établis- 
sement gêneroit le commerce de ses voi- 
sins. En général le commerce ne peut être 
trop libre dans l’intérieur de chaque état ; 
mais les réformateurs doivent être d’au- 
tant plus attentifs à empêcher qu’on n’y 
mette des entraves , qu’il est question de 
former parmi vous le commerce , et que 
vos compatriotes , si on ne m’a pas trompé , 
toujours dupes des juifs et des étrangers, 
n’onif pas à cet égard la moindre idée. 
Les contestations nées à ce sujet entre 
différens palatinats , se^ent également 
jugées, par. la diète générale. 

Ce mémoire devient bien long, mon- 
sieur le comte , cependant je ne puis me 
dispenser de placer encore ici quelques 
réflexions. Je crains que les établissemens 
que j,’ai proposés ne soient pas adoptés^ 
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ou qij’après l’avoir éce , Us ne subsistent 
pas long tJin|>'S , si les rétormateurs ne 
prennani pss clans tous lés détails de leur 
politique les précautions les plus sages , 
pour donner tin nouvel esprit à leur patrie.' 
Vos loix anciennes ont voulu établir une 
égalité parfaite entre toite les gentils-' 
hommes , ils s’appellent frères , leurs 
droits sont égaux ; c’est à la charge dont 
un gentilhomme est revêtu » et non à sa 
naissance plus ou moins illustrée , plus 
ou moins ancienne , qu’on doit des res-' 
pects. Mais il en faut convenir, vos mœurs 
vous ont prodigieusement éloignés de^ 
cette précieuse égalité. On ne peut se 
déguiser qu’il ne, sa soit formé panni*vous- 
une grande et une petite noblesse. L’anar- 
chie du gouvernement' et la fortune trop 
considérable de quelques - unes de vos 
maisons ont fait parmi vous un ordre de 
seigneurs qui , dans une république , ont 
une' trop haute idée de leur pouvoir per-* 
sonnet pour daigner avoir la simplicité 
et la modestie convenables à des répu-’ 
bUcains. Tout est parti et faction parmi ■ 
eux ; et il est d’autant plus, difficile de : 
déraciner ces vices capitaux, que la Po- 
iogae esfd’ailleurs remplie.d’une noblesse 
indigente qui est entraînée par le mouve- 
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ment que lui donnent les grands , et dont 
la bassesse , dit-on , et le penchant à la 
servitude ne sont pas moins contraires à 
la. liberté, que le despotisme même de vos 
seigneurs. 

Je sens combien il est nécessaire de 
faire prendre un , nouveau génie à la 
noblesse polonoise , et tout ce que j'ai 
dit jusqu’ici tend à ce but; mais je ne 
suis point assez instruit de vos mœurs 
fimilières et domestiques pour hasarder 
de dire ce que les réformateurs doivent 
tenter. Il est' vrai que les arrangemens 
nouveaux de la nouvelle constitution don- 
neront un nouvel intérêt aux Polonois; 
mais cela suffit-il pour bannir toute crainte 
et s’abandonner à de grandes espérances? 
Dirai- je qu’heureusement ou malheureu- 
sement une étude trop sérieuse des révo- 
lutions qu’ont éprouvées les peuples , m’a 
appris que rien n’est plus rare ni plus 
difficile que la réforme des nations ? Que 
j’achéterois chèrement cette sottise avec 
laquelle j’entends tous les jours raisonner 
sur cette matière, et qui croit toujours 
saisir le bien qui fuit à grands pas devant ■ 
elle! Tout le monde ne devroit-il pas 
savoir que le caractère qu’une nation tient 
de ses anciennes loix et de ses anciens' 
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usages , lutte encore pendant long-temps 
contraries nouveautés que la politique lui 
a fait adopter? Nos anciennes habitudes 
ont et doivent avoir une force prodi-#» 
gieuse sur notre esprit : vous les croirez 
détruites , et elles ne sont que cachées 
et déguisées. Dans ce combat perpétuel 
des anciens préjugés et des loix nouvelles, 
la victoire ne sera point’ incertaine , si la 
politique savante et profonde des réforma- 
teurs n’emploie pasassiduement, constam- 
ment et sans distraction tous les moyens 
possibles pour réprimer et contenir les 
vices que de trop grandes richesses et un 
trop • grand pouvoir d’une part , et de 
l’autre une trop grande pauvreté et une 
certaine bassesse donnent à la noblesse ou 
trop élevée ou trop dégradée. 

Mais en supposant qu’il se fasse un 
heureuse révolution dans les mœurs po- 
lonoises , je craindrois encore , monsieur 
le comte , que votre république ne lan- 
guît dans une foiblesse extrême , ou du 
moins ne sût pas tirer parti de ses forces, 
tant qu’elle ne voudra composer qu’une 
république de gentilshommes. Voyez , je 
vous prie, dans quel anéantissement votre 
noblesse tient ses malheureux sujets. Ils 

ne prennent certainement aucun intérêt 

* ’ \ 
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ni à votre prospérité ni à vos adversités ; 
et s’ils n’étoient pas abrutis par lei% igno- 
rance et le poids de leur servitude , ils • 
^scroient ouvertement vos ennemis, et 
vous éprouveriez des guerres d’esclaves, 
que le désespoir a rendus quelquefois si 
terribles. Votre noblesse , réduite à ses 
propres forces , a beau régner sur un pays 
aussi vaste que l’Allemagne , elle ne for- y 
mera point une puissance égale à un des 
cercles de l’Empire; et cette vérité, pro- 
pre à vous effrayer , doit vous instruire 
de ce que doivent tenter les réformateurs, 
Qiû ne voit pas que la noblesse sent le 
contre-coup du- malheureux état où elle 
tient ses paysans ? On ne viole point 
impunément les loix de la nature. Que 
demande- 1- on à cette noblesse ? Db gou- 
verner son patrimoine par les règles les 
plus propres à l’augmenter. La terre veut 
être cultivée par des mains libres. Que 
la Pologne regarde avec compassion des 
hommes qui voudroient la servir et la 
défendre , et les propriétaires des terres 
verront augmenter leurs richesses ; et 
leur dignité sera véritablement grande,* 
parce qu’ils seront les chefs d’une répu- 
blique respectée. 

• Allais il ne suffit point d’établir parmi 
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vous un ordre “de paysans libres , et 
qui aient quelques possessions pour for- 
mer un état puissant. Sans' cctce classe 
d’hommes précieux , connus ailleurs sous 
le nom de bourgeoisie oii de tiers-état, 
jaiTh-iis vous ne connoîtrez aucune indus- 
trie , et vous manquerez même des arts 
les plus grossiers et les plus nécessaires. 
Ce n’est en effet que dans cette classe 
intermediaire que se développe le génie 
qu’une fortune trop grande ou trop misé- 
rable étouffe dans les autres citoyens. Ne 
sachant pas employer les productions de 
vos terres, vous êtes pauvres au milieu 
de vos ridiesses , et. vous dépendez égnle- 
ment des étrangers et de vos' juifs. Mais 
b’espérez pas d’avgir uti’ tiers- état parmi 
vous, tant qu’une loi barbare ne permet- 
tra qu’aux seuls genrilshommes de pos- 
séder des terres. Si vous voulez enfin 
avoir des bourgeois aussi utiles que les 
vôtres sont actuellement méprisables et 
à charge à la république pcrniettez-leur 
de faire un patrimoine parmi vous , et 
d’ac([uérir des possessions. Au lieu de ces 
etrangers qui s’étabiissenr' aujourd’hui 
dans ves villes pour vous pressürer, pro* 
hrer de Xx'tre mauvaise politique et vous 
sbaiidonner avec dérision quand leur fof- 
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tune sera faite, vous verrez accourir de» 
colonies d’étrangers qui , faisant des éta- 
blissemens durables dans vos provinces, 
vous enrichiront de leur industrie , et ” 
feront disparoître cette sorte de solitude 
et de dévastation dont la Pologne est 
affligée. 

Vous ne manquerez pas , monsieur le 
comte, de me dire que vous êtes fort 
étonné de la doctrine que je vous prêche; 
car vous êtes accoutumé à m’entendre 
blâmer le cornmerce , et souvent d’une 
manière assez dure. J’aurai l’honneur de 
vous répondre que le commerce est né- 
cessaire à tous les peuples qui ne sont 
pas sauvages, et qui veulent sortir de 
leur barbai ie. Je le louerai , lorsque sans 
faste et sans luxe il sert des besoins sim- 
ples et n’irrite pas nos passions. Le com- 
merce , qui a besoin d’être encouragé 
pour parvenir jusqu’à un certain terme 
qui est louable , veut être arrêté dans ses 
progrès, dès que, passant ce ternie, il 
n’est propre qu’à relâcher les liens de la 
société par la corruption qu’il (incroduii 
dans les mœurs. Si on ne l’arrête pas 
alors , tous ses progrès deviendront de 
jour en jour des vices plus grands, qui 
précipiteront la ruine, de l’état. Un jeuf 

ricudrii- 
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«rîtffidra qu’il faudra vous précaufionner 
contre cette politique funeste qui pense 
qu’on ne peut trop favoriser et 'étendre 
le commerce ; mais aujourd’hui vous ave? 
besoin de le faire naître parmi vous. 

Les gentilshommes polonois ne seroient- 
ils pas plus grands et plus heureux , si deis 
bourgeois , qui ne leur contesteront jamais 
la pr&minence , jouissoient d’une fortune 
honnête et solide sous la protection des 
loix, et pouvoient , à la faveur de leurs 
possessions , regarder la Pologne comme 
leur patrie ? Ce n’est que par leurs se- 
cours que vous parviendrez à secouer le 
joug de vos juifs, à qui vous devriez 
peut-être permettre de posséder des terres 
pour les corriger de leurs usures abomi- 
nables. Tant que ce peuple errant n’aura 
pour fortune que son industrie , il sera 
votre ennemi. Oui , monsieur le comte , 
il vous est pernicieux de condamner en 
quelque sorte ces malheureux juifs à vous . 
tromper et à vous voler par subtilité. 
Voilà des idées qu’on ne peut pas prudem- 
ment laisser paroître dans le temps de 
la réforme ; mais elles ne doivent pas 
être ignorées des réformateurs , quand le 
gouvernement formé commencera à pren- 
dre une certaine consistance. Instruisez- 
Torpf XF, X ^ 
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i.s (le’ ce qu’ils. doivent fnire. Invitez- les 
• à profiter des circonstances favorables 
f qui se présenteront , on. plutôt apprenez- 
■Jeur à faire naître CcS circonstances.- 

. i 

Au château de Chantùme , ce p août 
1770, ■ ' 




Fin du Tome ({uinzième 
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